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Revue trimestrielle : 416 pages (12° année) 


2° série (1951) : Présences de Dieu 


_ Revue trimestrielle d'informations doctrinales touchant la 
religion. Nécessaire à un apostolat en profondeur. 

Les laïcs chrétiens ont plus besoin de théologie qu'ils ne 
pensent; elle leur est aujourd’hui utile comme aux clercs. Ils 
n’ont que faire d'ordinaire de la technique indispensable au 
prêtre, mais une vraie théologie s'impose à eux sous une 
forme spéciale, vivante, qui est plutôt un esprit, et une revue 
peut l’éveiller, mieux que des exposés savants. 


En fait, de nos jours, les laïcs chrétiens qui peuvent et 
doivent présenter la religion dans leur milieu sont légion : 
“wrofesseurs, conférenciers, publicistes, historiens, littéra- 
teurs, juristes, médecins ou savants. 

Ce dont ils ont besoin, ce sont des principes nets sur les 
points vitaux : l'essentiel en ce domaine est une notion juste 
du surnaturel, et sur ce point, saint Augustin est encore le 
maître par excellence comme il le fut de son temps. 

Le culte de l’esprit se développe par opposition au matéria- 
lisme brutal. Il faut soutenir cet élan sans diviniser l'esprit. 
Le spiritualisme le plus raffiné en philosophie ne sort pas des 
limites de la nature. Nous en faisions récemment la remarque 
à propos des Quatre saints de L. Lavelle. On pourrait donner 
bien d’autres exemples à l’occasion des présences de Dieu. 


Tous les numéros de l'Année théologique dans la nouvelle 


série, 1951, et beaucoup de l’ancienne, ont apporté des préci- 
sions en ce sens. Nous voudrions les multiplier. 

L’addition du mot augustinienne à Année théologique 
n ajoute rien de nouveau, mais explicite mieux un programme, 
et c’est pourquoi sans doute on nous l’a fortement conseillé en 
haut lieu. Cette « théologie augustinienne » n’a rien d’exclusif 
ni détroit. Si elle n’est pas technique, elle est vivante. Si elle 
sé dégage des formes didactiques, c’est que le thomisme en est 
le maître par excellence et il y suffit. 

En plein accord avec lui, elle met l'accent sur des points 
vitaux, accessibles à tous, bien que très subtils souvent. 
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Les prêtres ici peuvent trouver un grand appui pour 
l’apostolat dynamique dont notre époque a besoin. |: 
Les religieuses enseignantes ont aussi en ce domaine une 

grande mission à remplir en leur milieu. : 
Toutes les Congrégations augustiniennes sont conviées 
au même apostolat. 


A notre grand regret, l'abonnement a été augmenté en 
raison des hausses connues. En retour, nous offrons à nos 
abonnés un moyen commode de faire face à cette charge : 
trouver des abonnements, surtout parmi les laïcs. Nous 
élargissons ici les propositions déjà faites au clergé et nous 
offrons 20 °/, de réduction à tout membre de groupe de cinq 
abonnës réunis, qui en feront par l’un d’eux la demande à la 
Direction. 

Par ailleurs, pour stimuler cet effort, nous offrons aux 
éventuels recruteurs d’abonnès un prix de choix : la première 
série (12 beaux volumes) de 1a nouvelle collection des Œuvres 
de saint Augustin, Desclée de Brouwer (valeur 10000 francs), 
à celui qui obtiendrait le plus d'abonnés au-dessus de dix; 
et au-dessous de dix, des parties homogènes d'une autre série 
de cette même collection, selon les résultats enregistrés à la 
Direction (1). Les envois peuvent durer jusqu’à fin mai. Tous 
ceux qui auront envoyé des abonnements seront prévenus du 
résultat de ce concours amical. 


La revue paraît au début du troisième mois ; mais ne pas 
attendre pour s'abonner, même pour inscrire des groupes 
incomplets. 

Recrutez des abonnés à l’occasion du premier de l’an : un 
abonnement de ce genre peut être un cadeau apprécié. (On 
peut encore recevoir lés numéros de 1951, première année de 
la nouvelle série, en s'inscrivant sans retard.) 


Abonnement : un an, 800 francs ; étranger, 1 000 francs. 
Vente numéro isolé : 250 francs. 


Direction : Etudes augustiniennes, Lormoy, par Montlhéry 
(Seine-et-Oise). — Centre augustinien, E. ForTIN, 28, rue de la 
Convention, Paris-XV° : C. C. P., Fortin E., Paris... 


Editeur : Lethielleux, 10, rue Cassette, Paris, VIe. C. C. P. 
Paris 21-44. 
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(1) Le directeur des Etudes augustiniennes peut répondre à un appel 
pour conférence de diffusion en faveur de la sa À VAE A 
qq om te 2 ES 

Imprimerie Obl. de l'Ass., 203, rue Lecourbe, Paris-XV:, 
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SAINTETÉ ET PRÉSENCE DE DIEU 


Le dernier livre de Louis Lavelle? est comme son testament 
spirituel. L'auteur de la Présence totale y dévoile pour de grands 
_ saints catholiques, tous éminents mystiques, une sympathie et une 
= compréhension qui seront une force d’entraînement pour les disci- 
ples du « Philosophe de l'esprit ». 

Les portraits qui sont burinés en ces pages sont bien ceux de 
saint François d’Assise, de saint Jean de la Croix, de sainte Thérèse, 
de saint François de Sales. L'auteur, à n’en pas douter, a pénétré 
profondément en ces âmes, et les caractères tracés répondent à 
l'original. Ils ont cependant un trait commun où se reconnaît la 
main de l'artiste : c’est la présence de Dieu réalisée en chacun 
de ces types de sainteté. Voilà ce qui les rapproche les uns des 
autres et les rattache par ailleurs à Louis Lavelle. SEE 

L'œuvre est bien chrétienne. Elle est aussi très philosophique et 
c'est ce qui la rendra attirante pour nombre de lecteurs, même 
incroyants. La condition de ce professeur de Sorbonne ou du 
Collège de France l’inclinait à se tenir dans une position neutre, 
où chacun des auditeurs pouvait trouver son compte, selon ses 
tendances propres, sans s’inféoder à une religion nette. Il reste ici 
quelque chose de cette attitude. Ces pages peuvent éclairer des … 
incroyants sur la sainteté catholique et dissiper bien des préjugés. 


A ce point de vue, l'œuvre est très recommandable ; elle écartera 
beaucoup d'objections sans fondement ou reposant sur des vues ‘4 ME 
, vil 


sommaires. ES 

Les catholiques qui liront ces pages en tireront profit aussi, à el 
condition qu’ils ne s’y attardent pas pour en faire leur seul guide 
spirituel : dans une lecture rapide, la plupart d'entre eux y appor- HA 
teront, tirées de leur fond chrétien, un ensemble de dispositions et 1:18 


1. Sur ce titre, voir p. 320, note 1. Br 
2. Quatre saints, Éditions Albin Michel, Paris, 1951, 18 X 12, 212 pp. HER 
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de doctrines qui sont supposées ou insinuées plus qu'exposées 
en ce livre et qui cependant sont indispensables pour avoir une 
vraie conception de la sainteté chrétienne. . 

C'est dans l’ordre surnaturel seul qu’elle se réalise, et le 
spirituel! dont il est partout question ici n’est souvent qu'un épa- 
nouissement de la nature. Sans doute celle-ci gagne au progrès de 
la vie divine dans une âme, mais cela est indirect et l'essentiel 
n’est pas là. 

La transcendance de Dieu n’est pas assez accusée en ces pages 
à côté de la présence, qui y semble trop accessible aux forces de 
la créature. 

Jésus-Christ, en qui précisément Dieu est atteint, —et les mystiques 
en ont conscience plus que personne — n'y est pas assez mis 
en relief, Que sont saint François d'Assise ei sainte Thérèse 
d’Avila hors du rayonnement de Jésus-Christ ? 

Sans la grâce, Dieu est présent, mais il n’est pas perçu ni surtout 
possédé comme présent : toute la doctrine de saint Augustin s'y 
oppose et elle est ici sous-entendue, plus que décrite. 

Dans la sainteté dont parle L. Lavelle ne se manifeste pas assez 
l'intimité avec Dieu qui accompagne cette présence de possession : 
le saint n’est pas seulement une fleur qui honore Dieu par son 
parfum ; c’est une âme vivante qui s’attache à lui par amour et en 
reçoit des témoignages d'amitié toujours renouvelés. 

Une telle sainteté ne s’épanouit que sur une ascèse qui d’abord 
paraît être ennemie de la nature ; plus tard, sans doute, quand le 
mystique a « trouvé Dieu » jusqu’à en jouir (frui), il le retrouve 
aussi dans le monde, comme on le voit chez saint François, et 
M. Lavelle l'a bien observé. Mais cela suppose un long effort 
d’ascension, une ascèse très crucifiante ; c’est la voie qui s’impose 
la première et on ne peut l'oublier. 

Tout cela, M. Lavelle le sait ; son livre cependant ne le dit pas 
assez pour devenir un guide classique ou quasi officiel, et même 
pour être simplement chrétien. li est plutôt philosophique de ten- 
dance et d'inspiration. C’est un aspect de la sainteté qui est trop 
négligé pour qu'on ne lui soit pas reconnaissant de ce qu’il en est 
dit en termes si beaux. Mais tout n’est pas là ; l'essentiel même n’est 
pas là et il faut se garder d’une déviation naturaliste toujours 
possible, surtout de nos jours. 

Descartes en posant son cogito était certainement réaliste d’inspi- 
ration : en fait, il a été le père de l’idéalisme. Une aventure pareille 
est possible en soi pour le saint de Louis Lavelle : elle n’est cepen- 
dant pas vraisemblable. L'ouvrage est certainement chrétien d’in- 
tention, et il faudrait un étrange abus pour en faire un code de 
sainteté selon la nature. : A. Th. 


É 
| 
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SAINT LÉON 
et la Définition Dogmatique 


de Chalcédoine 


Le 8 septembre dernier, le Souverain Pontife a voulu évoquer 
dans son encyclique Sempiternus Rex le souvenir du concile 
œcuménique de Chalcédoine dont nous devions célébrer en 
octobre, le quinzième centenairet. Pie XI en 1925 avait commé- 
moré solennellement le concile de Nicée, et pour le quinzième 
centenaire du concile d’Ephèse il avait adressé à tout le peuple 
chrétien l’encyclique Lux veritatis. 

En exposant dans ses lignes majeures la grave controverse 
christologique qui troubla si profondément le Proche-Orient. 
au vie siècle, Pie XII a voulu mettre en lumière deux faits qui 
ont encore aujourd'hui une importance considérable : la 
définition dogmatique de 451 et le témoignage capital qui a 
été rendu, lors du quatrième concile œcuménique, en faveur 
du primat de l’évêque de Rome. Il s’agit donc non pas de 
questions « byzantines » au sens péjoratif que l’on donne à 
cette expression, mais de deux points essentiels de la doctrine 
catholique et de la vie de l’Église. La preuve en est que le Saint- 
Père termine sa lettre encyclique par un appel adressé à nos 
frères séparés et surtout aux Orientaux ; il les invite d’une 
manière pressante et en des termes particulièrement émouvants 


4. Texte latin et traduction italienne dans l’Osservatore Romano du 
jeudi 13 septembre. Traduction française dans le numéro de La Croix 
du vendredi 21 septembre et dans la Documentation Catholique du 7 octobre 
1951 (332 année, t. XLVII). — Texte officiel latin dans Acta Apostolicæ 
Sedis, an. et vol. XXXXIII, 5 octobre 1951, n° 14, pp. 625 à 644. — 
Dans le texte des Acta, p. 638 (alinéa commençant par Hi humanæ Chrisi 
naturæ), on ne trouve plus les mots saliem psychologice, qu’on peut lire 
dans le texte latin de l’Osservatore Romano (cf. Oss. p. 2, 2€ col., 9€ ligne). 
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à se rattacher plus étroitement que jamais au centre de l'Église 
visible, à réaliser par leur union intime au Suprême Pasteur le 
vœù du Christ : « Ut unum sint ». 

Ne pouvant traiter, faute de place, les deux questions expo- 
sées par le Saint-Père, nous nous bornerons ici à l'étude de 
la définition dogmatique des Pères de Chalcédoine?. Comme 
elle porte sur le mystère même du Christ et même, si l’on ose 
dire, sur la fine pointe de ce mystère, à savoir l’union hyÿpos- 
tatique, ce par quoi l'humanité se rattache à Dieu et s’enracine 
en Lui, c’est dire la permanente actualité d’un pareil sujet. 

Nous ne pouvons tout dire en un sujet si complexe ; nous 
insisterons spécialement sur le rôle doctrinal du pape saint Léon. 
En ce grave événement historique, il représenta en même temps 
la foi traditionnelle de l’Église et l'angle de vision occidental, 
et il réussit à grouper les deux tendances qui, depuis un siècle, 
divisaient l’épiscopat oriental. 


I. — SAINT LÉON 


Dans le célèbre débat qui domine le v® siècle, le premier rôle 
incontestablement fut joué par celui, qui, de Rome, dirigeait 
avec confiance et largeur de vues les destinées de l’Église, 
en cette époque de bouleversement général. À son nom s’atta- 
chent désormais pour la postérité les idées de grandeur et de 
sainteté. Léon était originaire de Toscane. Venu à Rome en 430, 
à la veille d'Ephèse et en cette année même qui devait déplorer 
la mort de l’évêque d’Hippone, il jouissait déjà d’une réelle 
influence à la curie de Célestin (422-432) et à cause de la contro- 
verse nestorienne s’intéressait particulièrement au problème 
christologique. Lorsqu’en 440, il remplaça Sixte III sur le 
trône pontifical, Léon inaugurait une grande carrière. On 
peut dire que son activité puissante devint comme la base de 
la position ecclésiastique et politique de la papauté des siècles 
suivants ; il ne fut pas seulement en face des invasions des 
barbares qui voulaient imposer leur farouche arianisme, le 
sauveur de la ‘civilisation occidentale, il fut avant tout le 
gardien de la vraie foi, le défenseur de la dignité du Siège apos- 
tolique, le défenseur du mystère du Christ. 


2. Pour un exposé historique de la question, voir notre articl s 
Nile Revue théologique, sept-oct. 19512 pp. 785-804. re article dans : 
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_ comme évêque de Rome, il avait mission de dirimer les contro- 

_ verses touchant la foi de l’Église universelle, Léon devait inter- 
venir dans cette dispute qui divisait l'Église d'Orient. Elle 
portait sur l’article central du Credo, sur la vérité fondamentale 
du Christianisme, le mystère du Fils de Dieu fait homme : 

_ Verbum caro factum est. 

Aussi ne devons-nous pas nous étonner qu'après les contro- 
verses trinitaires qui avaient trouvé ou auraient dû trouver 
dans le concile de Nicée une solution pacifiante, après la contro- 
verse nestorienne qui, malgré Éphèse et l’acte d’union de 433, 
n’était pas complètement éteinte, on recourut à ses lumières 
et à son arbitrage dans l'affaire eutychéenne. 

_ Comment se fait l’union de Dieu et de l’homme dans le 
Christ ? Si l’on pense que l’assomption de notre nature par le 
Verbe diminue, si peu que ce soit, l'humanité en tant que 
telle, c’est l’apollinarisme ou le docétisme ; ce sera bientôt 
le monophysisme. Si l’on veut donner à la nature humaine 
avant son assomption par le Verbe ou même dans son assomp- 
tion par le Verbe une réalité concrète et autonome, on sombre 
dans l’erreur dualiste sous ses différentes formes et qui peut 
aller jusqu’à l’adoptianisme, jusqu’à la doctrine des deux fils. 

Eutychès, archimandrite d’un grand monastère de Constan- 

_ tinople, voulut approfondir le problème. Auréolé d’une certaine 
réputation de sainteté il était pourtant un théologien à courte 
vue, une homme « très imprudent et trop ignorant », dira plus 
tard saint Léonÿ. Ajoutons un trait qui va souvent de pair 


avec les précédents : il était d’une humeur extraordinairement 
_obstinée. Voulant éviter l’écueil du duophysisme nestorien qui 


« divisait » le Christ, il donna un trop violent coup de barre ; 


_ils’en allait répétant à qui voulait l’entendre qu'avant l’Incar- 


nation il y avait deux @uaus dans le Christ, mais qu'après 
l'union il n’en restait plus qu’une‘. Le corps du Christ est bien 


3. Imprudens et nimis imperitus. Leo M. ad Flavianum, Ep. xxvin, 
1; P. L. iv, 755 ss. ï k \ 

4, Voir l'exposé que saint Léon fait de la doctrine eutychéenne dans 
sa Letire XXVIII à Flavien, ch. vi, P. L. ziv, 777-781. On remarquera 
en lisant les sermons de saint Léon que des passages de quelques-uns 
d’entre eux se retrouvent dans la lettre à Flavien (juin 449). Voir par 
exemple p. 71, note 6, p. 77, note 2, dans le 197 volume de Sermons (avec 
introduction de Dom Jean Leclercq, traduction et notes de Dom René 
Dolle) publié par la collection Sources chrétiennes, Éditions du Cerf, 
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Par sa compétence personnelle et plus encore parce que, 
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sorti de la Vierge, répétait opiniâtrément le vieillard, mais 
il n’est pas de notre substance et de notre matière ; quoique 
humain, il n’est consubstantiel ni à nous ni à celle qui a engendré 
le Verbe selon la chair; aussi n’est-ce pas dans une vraie 
nature humaine, pouvait-on conclure, que le Verbe est né, 
qu’il a souffert, qu'il a été attaché à la eroix et qu’il est ressus- 
cité du tombeau. 

On sait comment, après une déposition d’Eusèbe de Dorylée, 
Eutychès fut condamné en 448 par un concile particulier 
présidé par Flavien, évêque de Constantinople (447-449). 
L’archimandrite byzantin en appelle alors aux évêques voisins, 
à Dioscore d'Alexandrie bien entendu, mais aussi à saint Léon. 
Par l'intermédiaire de Chrysaphe, il cherche un appui auprès 
de l’empereur Théodose II. Le synode général de 449 est décidé ; : 
Léon y consent et envoie trois légats. Mais on se rappelle, car 
le mot est resté fameux, comment il dut ensuite le quahfier 
de « brigandage ». Ce fut un guet-apens, car on refusa aux légats 
la première place ; on ne permit pas la lecture des lettres du 
Souverain Pontife; on arracha les suffrages des évêques 
par menaces et tromperie ; Flavien de Constantinople, Théo- 
doret de Cyr, Eusèbe de Dorylée et d’autres évêques furent 
accusés d’hérésie et destitués de leur charge pastorale par 
le président Dioscore. Dioscore, dans sa fureur lança même 
l’excommunication contre le Siège apostolique. Ce qui nous 
intéresse ici, ce ne sont pas tellement les appels à Rome qui 
s’ensuivirent et qui sont de beaux témoignages en faveur du 
Primat romain que la correspondance de saint Léon qui, de 
loin, prépare, sans qu'il le sache encore, la définition dogmatique 
de Chalcédoine de 451. 

Léon avait adressé une lettre au synode de 449, et une autre 
à Flavien. C’est ce dernier document, le célèbre Tome, qui nous 
intéresse particulièrement ici5. S’élevant à une unité supérieure 
qui tenait compte à la fois des acquisitions de la théologie latine 
et des exigences des théologies grecques, l’évêque de Rome 
rejette tout ensemble le duophysisme excessif qui divise 


5. Sur l'influence de saint Prosper dans la rédaction de cette lettre 
cf, J. Garros, Saint Prosper d'Aquitaine et le tome à Flavien, dans Revue 
de Sc. Rel. 23 (1949), pp. 260-301 où l’auteur expose les idées défendues 
dans sa thèse dactylographiée, La Christologie de saint Prosper d'Aqui- 
taine,, Le problème de ses relations avec le Tome à Flavien, Lÿon, 1947, 
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le Christ, et le monophysisme de mauvais aloi qui ne distingue 
pas en Lui deux natures après l’Incarnation. « Je m'étonne, 
… écrit-il, qu’une formule aussi absurde et aussi perverse (il 
s’agit de celle de l’archimandrite byzantin) n’ait été repoussée 
_ par aucun des juges.…., alors qu’il y a autant d’impiété à dire 
que l'unique Fils de Dieu fut de deux natures avant l’Incar- 
nation, qu'il y a d’iniquité à lui attribuer une seule nature 
après que le Verbe s’est fait chair ». 

Ayant ainsi dit son fait à Eutychès, saint Léon combat 
Nestorius avec une égale vigueur : « À cause donc de cette 
- « unité de personne à admettre dans les natures, Nous lisons 
- & d’une part que le Fils de l’homme est descendu du ciel quand 
« le Fils de Dieu a pris chair de cette Vierge dont il est né 
« et, d'autre part, que le Fils de Dieu est dit crucifié et ense- 
« veli, alors qu’il a souffert cela non dans la divinité par laquelle 
_« le Fils unique est coéternel et consubstantiel au Père, mais 
« dans l’infirmité de la nature humaine. C’est pourquoi Nous 
« confessons dans le symbole l’unique Fils de Dieu crucifié 
«et mis au tombeau? ». 

Dans cette lettre à Flavien, saint Léon ne se contente pas 

de démontrer la distinction des natures, il fait voir le prolon- 
. gement et le corollaire de cette doctrine, c’est-à-dire la distinc- 
tion des propriétés et des opérations : € Laissant intacte la 
« propriété des deux natures se rapprochant dans l’unité de 
« personne, l'humilité a été prise par la majesté, l’infirmité 
« par la force, la mortalité par l’éternitéf ». Le génie un peu 
abstrait de la langue latine se reconnaît en ces formules si 
bien frappées. F 

Saint Léon poursuit son enseignement en précisant que « cha- 
cune des deux natures retient sans diminution ce qui lui appar- 
tient° ». Ce qui n’empêche pas que la double série des propriétés 
et des opérations soit attribuée à l’unique personne du Verbe, 
car «un seul et le même est vraiment Fils de Dieu et vraiment 


6. Ep. xxvin, 6; P. L. ziv, 777. ; 

7. Ep. xxvanr, 5, texte cité dans l’encyclique dont on rapproche le 
texte d'Aucusrin, Contra sermonem Arianorum, ec. vit, P. L. XLIT, 688. 
Cf. A. A. S. p. 634. 2 

8. Ep. xvux, 3, P. L. ziv, 763 que l’encyclique compare avec un sermon 
de Léon XXI, 2; P. L. Liv, 192. 

9. Ep. xxvin, 3, P. L. iv, 765 que l’encyclique rapproche de 

Serm., XXIII, 2; P. L. ziv, 201. Cf. A. A. S., p. 634. 
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fils de l’homme’? ». Saint Léon, sans prononcer le mot qui 
n’était pas encore monnaie courante et qui fait actuellement ! 
sourire parfois les profanes, parle de la communication des 
idiomes : « Chaque forme, en parfaite communion avec l’autre, 
opère ce qui lui est propre ; le Verbe opérant ce qui est du 
Verbe et la chair opérant ce qui est de la chair!1». Voilà une 
doctrine au fond bien cyrillienne, mais exprimée dans ce pas- 
sage sans aucune équivoque possible, en vertu de ce principe 
que les deux @üoeas subsistent dans l’unique personne du 
Verbe, engendré par le Père avantiles siècles selon la divinité, et 
né de Marie dans le temps selon l'humanité. Nestorius n’est pas 
épargné; Eutychès est condamné; la doctrine d’Ephèse (431) 
est confirmée ; elle va l’être sinon plus encore, du moins dere- 
chef, par la définition de Chalcédoine. 


II. — CHALCÉDOINE 


Le Tome de Léon que nous venons d'analyser brièvement 
ne fut pas lu au brigandage d’Ephèse (449); Dioscore s’y 
opposa. Mais après les nombreux appels à Rome des évêques 
destitués et l’arrivée au pouvoir de Marcien et de Pulchérie, 
les événements prirent une tout autre allure : l’ordre et la paix 
furent bientôt rétablis. Anatole (449-458), que Dioscore avait ! 
mis à la place de Flavien, souscrit le Tome de Léon sur l’Incar-* 
nation du Sauveur. Le Souverain Pontife donne finalement 
son consentement à la réunion d’un nouveau concile, auquel 
le couple impérial tenait beaucoup. Cette fois, les légats ponti- 
ficaux y occupèrent la première place parmi les évêques. 
Nommés les premiers, ils parlent les premiers et souscrivent les 
premiers les actes; par l’autorité qui leur est déléguée, ils 
approuvent ou rejettent les suffrages des autres et ratifient 
notamment au nom du Souverain Pontife la condamnation 
de Dioscore. C’était vraiment Léon «qui, comme la tête préside 
aux membres, présidait en la personne de ses délégués, mon- 
trant ainsi sa bienveillance! ? ». Nous né pouvons passer en* 


ne 


10. Ep. xxvi, 4; P. L. riv ,767. Cf. A. A. S., p. 634. 
11. Ep. xvur, 4; P. L. ziv, 767. Cf. A. À. S., p. 634. 
12. Synodus Chalcedonensis ad Leonem M. Ép.. Xovirs, À y PAL Lee 


+ ; ejusdem epist. alia antiquior versio, P. L. ziv, 959 D. Mansi, vi, 
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revue tous les actes synodaux'#, mais il est important de remar- 

_ quer la place que tint la Lettre de Léon à Flavien en ce concile 
général de 451. Lorsque les magistrats impériaux demandèrent 
dans une séance qu’on rédigeât un nouveau symbole, le légat 
Paschasinus, se faisant l'interprète de l’assemblée, répondit 
qu'on n’avait pas à le faire, qu’il existait déjà assez de symboles 
et de canons reçus dans l’Église. Après les symboles de Nicée 
et de Constantinople et l’explication qu’en a donnée saint Cyrille 
au concile d'Ephèse, nous avons les écrits du bienheureux et 
apostolique Léon, pape de l’Église universelle, qui, condamnant 
l’hérésie de Nestorius et d’Eutychès, ont exposé ce que contient 
la vraie foi. C’est cette même foi que le saint Synode professe 
et observel{ ». 

Quand fut terminée la lecture de la Lettre dogmatique de 

Léon, les évêques s’écrièrent : « C’est la foi des Pères, c’est 
la foi des Apôtres, nous croyons tous ainsi, les orthodoxes 
croient ainsi. Anathème à qui croit autrement. C’est Pierre 
qui a parlé par Léon; c’est l’enseignement des Apôtres, c’est 
l’enseignement de Cyrille ». 
Une souscription unanime au Tome de Léon aurait pu et 
dû suffire à dirimer le grand débat christologique qui venait 
de troubler tout le Proche-Orient. Mais les représentants impé- 
riaux insistèrent pour que l’on rédigeât une nouvelle formule, 
coupant court à toutes les hésitations. 

Un premier projet d’Anatole ne parvint pas à réunir tous les 
suffrages. Enfin une nouvelle formule fut proposée et unani- 
mement admise. Après avoir lu les deux symboles de Nicée et 
de Constantinople, les Pères de Chalcédoine s’entendirent 

pour ajouter le texte qui suit : | 


« Ces deux symboles avaient suffi longtemps à la connais- 
« sance de la foi et à l’affermissement de la vraie piété, car 
« ils enseignent tout à l'égard du Père, du Fils et du Saint- 


13. Les six premières sessions portèrent principalement sur l’annula- 
tion de tout ce qui s’était passé à Éphèse (449) ; et surila question chris- 
tologique : 12 session, 8 octobre ; 2° session, 10 octobre ; 3° session 
13 octobre ; 4e session, 17 octobre ; reprise des questions doctrinales : 
22 octobre. Le 25 octobre se fit la promulgation solennelle de la foi. Les 
séances continuèrent jusqu’au 34 octobre, mais on y régla des affaires d’une 
portée moins générale. 

14. Mansr, tome VII, 10. 
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« Esprit, et au sujet de l’Incarnation du Sauveur, à ceux qui 
« les reçoivent avec foi. Mais certains, voulant supprimer la 
« prédication de la vérité, ont imaginé, à cause de leurs erreurs, 
« des expressions frivoles et ont osé défigurer le mystère 
« de l’incarnation du Seigneur, et rejeté, au sujet de la Vierge, 
« l'expression de Mère de Dieu; d’autres ont introduit une 
« sorte de confusion ou de mélange des natures, rêvant cette 
« chose monstrueuse, qu’il n’y a qu’une seule nature formée 
« de la chair et de la divinité, et que la nature du Fils unique 
« est devenue, par le mélange de l'humanité, capable de souf- 
« frir; pour couper court à toutes ces machinations contre 
« la vérité, le saint et grand concile général a décidé que la 
« foi des trois cent dix-huit Pères demeurait intacte, et que 
« la doctrine des cent cinquante Pères de Constantinople, au 
« sujet de ceux qui s’attaquaient au Saint-Esprit, conservait 
« toute sa valeur. Car les Pères de Constantinople n’avaient pas 
« eu l'intention de combler une lacune du symbole de Nicée ; 
«ils avaient simplement voulu faire connaître par écrit leur 
« sentiment au sujet du Saint-Esprit contre les négateurs. 

« Quand à ceux qui cherchent à dénaturer le mystère de 
« lIncarnation, et qui, outrageant effrontément celui qui 
« est né de Marie, déclarent qu’il n’est qu’un homme, le saint 
« Concile a adhéré aux lettres synodales du bienheureux 
« Cyrille, évêque d'Alexandrie, à Nestorius et aux Orientaux, 
« qui contenaient une réfutation du nestorianisme. Il leur 
« adjoint, pour confirmer les dogmes orthodoxes, la lettre 
« du très saint et bienheureux archevêque de l’ancienne Rome, 
« Léon, à l'archevêque Flavien, de sainte mémoire, touchant 
« l’extirpation des erreurs d’Eutychès, lettre qui concordait 
« avec la doctrine du grand apôtre Pierre, et s'élevait comme 
« une colonne contre les hérétiques en même temps qu’elle 
« affermissait l’orthodoxie. 

« Le concile s’oppose donc à ceux qui cherchent à diviser le 
« Mystère de l’Incarnation en une dualité de Fils; il exclut 
« d'autre part de la participation aux saints mystères ceux qui 
€ osent déclarer passible la divinité du Fils unique, et s’inscrit 
€ en faux contre ceux qui imaginent un mélange ou une confu- 
« sion des deux natures dans le Christ; il rejette ceux qui. 
« déraisonnent jusqu'à dire que la forme d’esclave que le 
« Fils nous a empruntée est d’une nature céleste ou de tout 
« autre nature que la nôtre. 
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« Le saint, grand et universel concile condamne aussi ceux 
€ qui imaginent deux natures dans le Seigneur avant l'union, 
€ et une seule après l’union. Aussi, suivant les saints Pères, 
« nous enseignons tous unanimement un seul et même Fils, 
« Notre-Seigneur Jésus Christ, complet quant à sa divinité, 
« et complet quand à l’humanité, vraiment Dieu et vraiment 
« Homme, (composé) d’une âme raisonnable et d’un corps, 
« consubstantiel au Père selon la divinité, et consubstantiel à 
« nous selon l'humanité, semblable à nous en tout, hormis 
« le péché ; engendré du Père avant les siècles selon la divinité, 
« et selon l’humanité né pour nous et pour notre salut dans les 
« derniers temps, de la Vierge Marie, mère de Dieu : un seul 
« et même Christ, Fils, Seigneur, Fils unique, en deux natures, 
« sans mélange, sans transformation, sans division, sans sépa- 


--€ ration : car l'union n’a pas supprimé la différence des natures ; 


sie 


« chacune d’elles a conservé sa manière d’être propre, et s’est 
« rencontrée avec l’autre dans une unique personne et subsis- 
« tance : non point séparé et divisé en deux personnes, mais 
« un seul et même Fils unique, Dieu, Verbe, Seigneur Jésus- 
« Christ, tel qu’il a été prédit jadis par les prophètes, tel que 
« lui-même il s’est révélé à nous, et tel que le symbole des Pères 
« nous l’a fait connaître. » 


Il y aurait, sur ce texte si dense, si solennel, si précis, des 


remarques à faire intéressant le philologue, l'historien, le philo- 
sophe ; mais c’est sa portée théologique qui doit retenir spéciale- 


ment notre attention. 


III. — CONSIDÉRATIONS THÉOLOGIQUES 


Cette formule dogmatique a été bien souvent expliquée et 


commentée, tout récemment encore avant la parution de 


l’encyclique Sempiternus Rex. On a très Justement remarqué 
comment la formule du 25 octobre 451 que nous lisons d’une 
seule haleine et qui a choisi, synthétisé, équilibré, assimilé 
tout ce qu’il y avait de meilleur dans la christologie latine, et 
dans les christologies_ antiochienne et alexandrine, se révèle 
à nos yeux comme le résultat et le couronnement d’un lent 
travail sémantique et d’un long progrès dogmatique. 


45. J'ai emprunté la traduction de E. Amann. Cf. Le Dogme Catho- 
lique dans les Pères de l'Eglise, Beauchesne, 1922, p. 359-360. 
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Avec le recul que nous donne un millénaire et demi d'années, 
on aime à contempler la confluence des différents courants 
de pensée ou plutôt des différents modes d’expression qui ont 
pu contribuer à la formulation du dogme chalcédonien. 

Tertullien, dont on a pu dire qu’il fut un précurseur en la 
matière, affirmait déjà sans équivoque la dualité des natures 
en la seule personne du Christ. Dans son Adversus Praxeam, 27, 
notons l'expression « proprietas utriusque substantiæ (in una 
persona)! ». Or Tertullien réfutait Praxéas aux environs de 
l’année 215 ; mais déjà vers 210, en composant son De carne 
Christi, il parlait des opera et signa Christi avec clarté : les mira- 
cles montraient la réalité de la divinité du Christ, tandis que ses 
sentiments et ses souffrances attestaient la réalité de son 
humanité!?. 

Sans nous attarder aux textes correspondants que l’on pour- 
rait trouver dans saint Jérôme ou dans saint Ambroise, rappe- 
lons que saint Augustin, antérieurement même au concile 
d’Éphèse de 431, enseignait que dans le Christ, il y avait deux 
substantiæ : il est Dieu et homme, mais une seule personne, 
un seul Christ. Dans cette seule personne, celle du Logos 
bien entendu, les deux substantiæ existent inchangées, et sans 
se mélanger en aucune manière. 

Il est possible que Cassien ne posât pas en Occident le pro- 
blème christologique tout à fait de la même manière que les 
Pères d'Orient, et que, si sa foi était la même, sa mentalité 
fût un peu différente, non moins que sa terminologie ; mais 
il est quand même assez instructif de songer que, dès 430, 
Léon, ce jeune Toscan dont nous avons parlé (et qui venait d’ar- 
river à la Curie romaine pour travailler à la chancellerie de 
Célestin), pouvait lire dans les 7 livres du De Incarnatione 
Domini contra Nestorium que lui avait adressés Cassien, des 
expressions comme celles-ci : « Haes fides vera est et catholica 
« credere Dominum Jesum Christum ïita substantiam veri 
« corporis sicut veritatem perfectæ divinitatis habuisse » 
(Eol. 108) » ; ou encore : « Sic unito sibi penitus per majestatem 


16. P. L. 11, 190 et Corpus Vindobonense, 47, 280. E. Evans, Tertullian’s 
Treatise against Praxeas, London, 1948, pp. 70-75. 


£ Que L. 1, 760 et Oeurer, Tertulliani opera omnia, 3 vol. Leipzig, 


« sacræ nativitatis utriusque substantiæ sacramento, quidquid 


« erat, scillicet homo et Deus, factum est totum Deus 


(Col. 112), | 


Dans l'esprit de saint Léon, nourri de la théologie latine, 


un travail d'élimination, d’assimilation, de sélection, à n’en 
pas douter, s’est accompli au moment où il adressait en 449 
son ÆEpistola dogmatica ad Flapianum, qui devait servir de 


base à la décision dogmatique prise au concile de Chalcédoine 
où quatre légats le représentaient : Paschasinus, évêque de 
Lilybée en Sicile, Lucentius, évêque d’Ascoli, Boniface et 


Basile prêtres. À ces quatre représentants de Rome était 


d’ailleurs adjoint Julien de Cos, bien au courant des affaires 


d'Orient. Les légats pontificaux au brigandage d’Ephèse (449) 
ne savaient pas le grec ou du moins pas-assez pour prendre 
part efficacement aux discussions. A Chalcédoine, tout autre 


était la situation des légats, et Julien de Cos leur fut un 


- précieux auxiliaire. 
Il semble que le rôle du concile dans l’élimination de toute 


ambiguïté et dans le choix des expressions se réduise à quatre 
points. 

19 Affirmation de l’unité du Christ. Rejet par conséquent de 
la théorie des « deux fils ». On ne parlera plus que d’un seul 
TpOdwTrov où drooTaois. On se servira de certaines formules 
qui étaient chères à Cyrille. 

20 Distinction entre pois et ürôoraaois. Le mot drooraois 
étymologiquement pouvait correspondre à substantia et avoir 
le sens de naturæ : mais il pouvait aussi correspondre à suppo- 
situm ou à subsistentia. Il importait une fois pour toutes de 
faire disparaître cette ambiguïté. On sait comment Cyrille 


employait parfois indistinctement les expressions précitées. 


30 Rapprochement de ümôoraois et de mpoawmov. L’identifi- 
cation qui est établie de la sorte entre ces deux termes lève 
toute équivoque. La première lettre de Flavien à Léon établissait 
déjà l’équivalence. Nous verrons plus loin que les Pères ont 
rapproché le mpéowrov des antiochiens du persona et quel sera 
l’avantage de cette initiative. 


18. Cassin, P. L. L, 108 et 112. Dans le Corpus Vindobonense, Pets- 
chening, De Incarnatione Domini, V, v, vu, p. 308 et 310. | 
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40 Adoption de èv Svo püseow. Le mot duois ayant été 
choisi, il restait encore à prendre parti entre èk Ôvo puoewr, 
et & Sto puoeow. Cyrille avait employé l'expression € 
duboîv en parlant, à propos du Verbe incarné, de l’union de 
’âme et du corps en l’homme. Défense des douze chapitres 
contre les Orientaux, P. G. 76, 340A. Flavien dans sa profession 
de foi à Théodose (A. C. O. II, I, I, I, p. 35 et Mansi vi, 
541) et dans ses deux lettres à Léon (P. L. 54, 725-726, 
754-746; A. C. O. IL I, I, p. 37, 10; 39, 6) disait èk Ôvo 
dÜaewr. Mais la formule ék semble surtout appréciée par les 
Monophysites. Nous en avons pour témoin Théodoret ; 
lorsqu'il fait dialoguer le « Mendiant », « l’homme à plusieurs 
formes », avec l’orthodoxe, il met sur les lèvres de celui qui 
représente le monophysite (qui a mendié ses idées aux hérésies 
antérieures) le èk Ôvo puoewr (Eranistès, II, P. G. 83, 140B). 
Ce fut la formule év ôvo pÜoeow qui prévalut. On le comprend 
aisément ; l’autre était trop compromise et pouvait donner à 
croire que l’hypostase ou le prosopon du Verbe provenait de 
l'union des deux natures. Comment admettre une telle asser- 
tion si l’on croyait à la préexistence du Verbe ? 

Tels sont les quatre points qui doivent particulièrement : 
attirer notre attention dans l’analyse de la célèbre définition 
de Chalcédoine. Sans avoir la prétention d'apprendre quelque 
chose de nouveau aux spécialistes et en nous excusant'auprès 
des profanes d’entrer dans des détails apparemment assez 
infimes, essayons maintenant de voir de plus près les textes 
dont les rédacteurs du concile général de 451 ont pu s'inspirer. 

Fidèles au meilleur Cyrille, à sa lettre KaradAvapoôar 
(2e à Nestorius!?), ils s’inspirèrent principalement, en même 
temps que du Tome de Léon, de la formule d’union de 433. 
Elle se trouve à la fin de la lettre de paix de Jean d’Antioche 
et de la lettre Edpawéoôwoar de l’évêque d’Alexandrie??, 


19. Lettre IV de Cyrille (2e à Nestorius : (Karaghvapoÿai), P. G., Lxxvrr, 
45 C ; Mans, 1v, 1137 E ; A.C.O., I, 1, 1, p. 25. Elle a été lue au concile 
de Chalcédoine. Cf. A.C.O. II, 1, 2, p. 80 (276). Flavien l'avait utilisée 
dans sa seconde lettre à Léon. Cf. Ep. XXVI, P. L. Liv, 745 B; Mansi, 
v, 1253 A ; A.C.O., IL,'1, 1, p. 39, 6-7. } 

20. Lettre XXXIX de Cyrille adressée (Eübpœuvéofwaav) à Jean d'An- 
tioche et aux Orientaux. Mans, vi, 959 ; A.C.O., II, 2, p. 81 (277). Elle 
a été lue à Chalcédoine. | : He 


er 
US 
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M. Richard a justement remarqué?! que la première partie 
de la formule définitive (TéAeov rov adrév—Kuüpiov povoyert) 
est empruntée à celle de 443 et que la suite représente la modi- 
fication exigée par les Romains, les Orientaux et les magistrats. | 
Le ék Ôto Üoewv qu’on trouve dans la profession de foi de 
Flavien et qu'avait employé Dioscore est éliminé. La deuxième 
lettre de Cyrille à Nestorius a donné : « L’union n’a nullement 
supprimé la différence des natures ». Enfin, la définition traduit 
le texte de Léon : « Salva igitur proprietate utriusque naturæ 
et in unam coeunte personam», que nous avons lu plus haut 
dans le Tome à Flavien. On complète par Kai piav Ünéoraouv. 

D'où vient ce Kai piav dmocraoiw ? C’est, avec l’élimination 
de l’ék Oo pÜoewr, la contribution de Flavien et de son Église. 
Cette addition renforce et précise l’unam personam du Tome 
de Léon. Elle écarte la fausse interprétation qui consisterait à 
ne considérer dans le Christ qu’une union purement morale. 
Le kai piav dümooraow vient étayer le é rpôowroy, qui ne conten- 
tait pas suffisamment les Grecs et qui, employé seul, pouvait 
encore comporter quelque ambiguïté, suggérer l’idée de masque 
ou de personnalité psychologique, ou faire penser au rpoowrmor 
d'union de Nestorius. | 

Quoi qu’il en soit des éléments disparates et du caractère 
quelque peu composite de la profession de foi dont nous par- 
lons, il reste que son principal mérité et sa vraie valeur résident 
dans la confluence ou plutôt dans l’harmonie supérieure des 
parties constituantes ; c’est cela que la postérité a retenu et 
que nous retiendrons nous aussi. Sans mépriser le moins du 
mônde le travail du scalpel, utile et nécessaire, et qui est le 


- propre des spécialistes occupés des problèmes littéraires, les 


théologiens et même les fidèles cultivés apprécieront surtout 
l’admirable et si riche unité de la profession de leur foi. En 
voyant toutes ces pierres constitutives de l’édifice et l'édifice 


lui-même qui, après un millénaire et demi, se dresse encore 


devant nos yeux et abrite notre croyance??, en dénombrant pour 


21. M. Ricuar», L'Introduction du mot « Hypostase » dans la théologie 
de l’Incarnation, dans Mélanges de Sc. Rel. 2e année 1945, p. 268. 

22, Reinhold Seeberg, dans son Lehrbuch der Dogmengeschichte (IT, 
u, Leipzig, 1910, p. 247) se plaçait à un autre point de vue lorsqu'il disait 
de la formule de Chalcédoine : « Elle donna sinon l'édifice, du moins le 
plan de l’édifice ». 
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ainsi dire la quote-part que chaque Église, que chaque théo- 
logien témoin d’une tendance apportait à la construction 
commune, certains pourront parler de concessions mutuelles 
et de compromis en vue d’une paix tant désirée. La chose n’est 
pas exclue, mais l’on peut et l’on doit certainement aussi 
s'élever à une vue plus haute de la réalité et reconnaître l’assis- 
tance du Saint-Esprit promise au Magistère de l'Eglise. 

Ce faisant, n’entrons-nous pas pleinement dans la pensée 
même des Pères de Chalcédoine qui avaient conscience de leur 
méritoire effort (cum omni undique exacta cura et diligentia 
a nobis dispositis) ; mais ils étaient persuadés aussi que la 
formule qu’ils avaient si laborieusement rédigée, était en 
parfaite concordance et continuité « avec la doctrine du grand 
apôtre Pierre, (doctrine qui) s’élevait comme une colonne contre 
les hérétiques en même temps qu’elle affermissait l’orthodoxie ». 


H. pu Manoir S. J. 
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LE GRAND AUGUSTINISME 


_ Sommaire. — 1. L’augustinisme historique. 
2. Les augustinismes partiels : dix groupes. 
3. Le grand augustinisme : thèses dogmatiques. 
4. Le grand augustinisme : thèses morales. 
5. Le grand augustinisme : l'esprit. 
a) aspect philosophique : platonisme chrétien ; 
b) aspect théologal : influences mystiques. 


Conczusion 
Résumé : Actualité, Augustinisme et thomisme. 


* C’est le P. E. Portahé qui le premier a parlé de grand augus- 
 tinisme dans son magistral article « Saint Augustin » du Diction- 
naire de théologie. La formule est des plus heureuses, bien que 
jetée là en passant au terme d’un long travail d'analyse portant 
sur toute l’œuvre de l’évêque d’Hippone et sur ses doctrines. 
_ Nous voudrions la reprendre ici et l’expliciter, en la distin- 
 guant, soit de ce qu’on peut appeler, l’augustinisme historique 


ou fondamental, soit des multiples augustinismes qui se sont 


développés au cours des siècles. 


‘ 


*X *  * 


Nous appelons augustinisme historique l'ensemble des doc- 
trines exposées par saint Augustin, indépendamment de 
_ toute systématisation ultérieure. Et peut-être à ce point de 
vue en avons-nous la meilleure expression dans les Révisions 
(Retractationes) que notre édition des œuvres vient de donner 
au terme de la série primordiale, volume XII. Le maître 
historien qu'est M. Bardy est doublé d’un théologien averti 


et il a situé exactement chaque doctrine dans le cadre de la 


vie de l’auteur, avec autant de finesse que de sobriété. Voilà 
sans doute l’ouvrage essentiel à ce point de vue. Bien des 


nuances devront s’y ajouter à mesure que se feront les recherches. 
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Mais celles-ci devront s’effectuer sur les bases posées par cet 
ouvrage et cela seul en constitue le mérite. Il est comme le 
manuel de l’augustinisme historique, sous la forme primitive 
qu’il revêtait en 430. Les synthèses générales actuelles, œuvre 
des historiens de la théologie, s'efforcent, quand elles sont 
solides, de reproduire la pensée authentique du saint en son 
ensemble. Elles s'appuient sur les grandes éditions faites aux 
xvie, xviie siècles, notamment celles des Mauristes, qui repré- 
sentait une grand progrès sur les autres. Cette méthode est 
utile, bien qu’elle ne soit pas sans dangers. L’un des moyens 
de les éviter est l’insistance sur ce que nous appelons le grand 
augustinisme, qui est une désignation de valeur plutôt qu’une 
catégorie positive. L'histoire cependant nous laisse d’utiles 
leçons. 

Au lendemain de la mort du saint commence en effet une 
nouvelle période pour l’augustinisme : celui des disciples, qui, 
même sans avoir le génie du maître, eurent toujours le mérite 
d’être, au moins d'intention, un écho de cette grande voi®. 
Cela leur valut du prestige et de l'influence en leur temps, 
sous des formes nouvelles et à des degrés très divers. De là 
vient le nombre et la variété d’augustinismes partiels qu'il 
faut distinguer à travers les siècles. Leur valeur est propor- 
tionnée à leur fidélité à la pensée historique du maître prise 
en son ensemble et non pas en des thèses isolées, qui risquent 
d’être faussées par l’étroitesse du point de vue. 

Il y eut, de fait, au cours des siècles, diverses déviations doc- 
trinales qui partirent de textes augustiniens, mais les détour- 
nèrent de leur vraie signification. Ces faux augustinismes répon- 
dent à deux tendances diamétralement opposées. 

Les uns font preuve d’un optimisme outré, s’appuyant spécia- 
lement sur les œuvres de jeunesse du converti, surtout les 
Dialogues, où Augustin, encore sous l'emprise de la philosophie, 
fait parfois la part trop belle aux forces naturelles. L’ontolo- 
gisme y cherchera des points d'appui pour sa thèse capitale 
de la vision des idées en Dieu qui ne s’y trouve pas. D’autres, 
par contre, s’appuieront sur les derniers écrits d’Augustin 
contre les pélagiens pour en extraire des doctrines d’un pessi- 
misme désespérant, concernant le péché originel, la grâce, la 


prédestination : Goteschalk, protestants, baïanistes, jansé- “ 


nistes. Tous ont omis d’équilibrer les textes authentiques dont 
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- ils se servent par d’autres qui ee font contrepoids, car ils 
- ne s’excluaient pas dans la pensée du saint. 

Sans verser dans l’hérésie, : ‘certains auteurs catholiques ont 
attribué parfois à saint Augustin une véritable dualité de ten- 
dances. À entendre Dom Rottmanner, il y aurait une radicale 
opposition entre la doctrine sur la prédestination qu’exposent 
les traités et la pratique que supposent les sermons, et ces deux 
attitudes seraient également authentiques. Ce qui aggrave 
le cas, c’est l'importance même que leur attribue l’auteur, car 
il fait de la prédestination le cœur de l’augustinisme : c’est le 
titre même de sa brochure. Mais manifestement cette dernière 
position est insoutenable, car la prédestination n’a jamais 
tenu une telle place dans la pensée d’Augustin ; et par ailleurs 
. le manque de coordination supposé est tout aussi gratuit : 
cette hypothèse n’a de base que la méconnaissance des traits 

essentiels de l’augustinisme, qui seront donnés plus loin. Distin- 
guons-le d’abord des multiples augustinismes partiels qui ont 
_ fleuri depuis quinze siècles. 


*X  %X  % 


On peut appeler augustinismes partiels ou particuliers 
les divers mouvements doctrinaux qui seront réclamés de 
saint Augustin depuis le ve siècle jusqu’à nos jours, où l’on. 
_ a, de fait, envisagé son œuvre en son ensemble. Nous les ramè- 
nerons, sans trop d'artifice, à dix groupes principaux! qui 
doivent souvent, du reste, se subdiviser en plusieurs classes, 
selon les nuances qu’incarnent leurs représentants. | 

1. L’augustinisme antipélagien est la doctrine qu'après la 
mort d’Augustin saint Prosper et ses continuateurs opposèrent 
aux pélagiens attardés ou semi-pélagiens, et que saint Césaire, 
cent ans plus tard, fit définir par le [Ie Concile d'Orange (529) 
sur les points essentiels touchant la grâce. 


2. L’augustinisme théologique médiéval (pré-thomuste) est un 
essai de Fynthese générale, mais établie sur des bases trop impré- 
-cises pour 8 ‘imposer définitivement, d’autant qu’elles sont 
éclectiques, ce. qui les éloigne encore du saint Augustin de 


1. Nous en négligeons plusieurs qui ne furent qu’ébauchés et n ’abouti- 
rent pas à une formulation bien précise. 


308 F. CAYRÉ 


RTE, 


l’histoire en des points importants. Citons saint Anselme au 
x1e siècle, Hugues de Saint-Victor et Alain de Lille au xrr° siècle: ! 
et Guillaume d'Auvergne au xr° siècle. 


3. L’augustinisme mystique médiéval, illustré par les victorins, 
voulut tempérer l’éclectisme ambiant par l’appel à une spiri- 
tualité très haute qui s'inspire d'Augustin en bien des points. 
Elle y ajoute cependant une systématisation enrichissante 
peut-être, mais qui représente, chez saint Bonaventure, un 
niveau sensiblement supérieur au niveau courant de l’œuvre 
augustinienne en son ensemble. 


4. L’augustinisme scolastique peut désigner les grandes systé- 
matisations intellectuelles entreprises au Moyen Age selon les 
méthodes scientifiques nouvelles créées au xrr® siècle. Le 
thomisme en est le premier fruit et la plus parfaite réussite. 
Il est d’ailleurs trop puissant et trop personnel pour rester un 
simple courant dérivé de l’œuvre augustinienne. Il faut le: 
mettre bien à part, et il faut en dire autant du scotisme à 
plusieurs égards. 


5. L’augustinisme politique est la doctrine qui, depuis. 
Charlemagne, prétendit appliquer à l’État les principes de la 
« Cité de Dieu », spécialement du x1® au x1v® siècle : c’est. 
Mgr Arquillère qui les a dégagés le premier de nos jours avec 
M. Combès et les a désignés d’un mot qui rabaisse un peu le: 
niveau doctrinal d’Augustin ; il répond à une réalité médié- 
vale, qui trouvera des défenseurs dans l'Ordre augustinien. 


6. L’augustinianisme représente la doctrine de l'Ordre 
augustinien (dit des « Grands Augustins »), créé en 1256 par 
le pape Alexandre IV. On peut y distinguer trois groupes 
historiques assez différents : a) celui du xini° siècle, où Gilles. . 
de Rome représenta dans l’Ordre un ferme thomisme, atténué. 
cependant par quelques thèses empruntées à saint Augustin, 
et défendit le pouvoir direct des papes sur le temporel (de. 
même Jacques de Viterbe et Aug. Triomphe); b) celui du 
xvi® siècle, où Gilles de Viterbe et Seripando cherchèrent une: 
manière spéciale d’enrayer ce fléau de l'Ordre que fut le luthé- 
ranisme ; c) celui du xvri® où le cardinal Noris (f 1704) com- 


battit É Jjansénisme (son confrère Berti, f 1766, continua 
son œuvre). 
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7. Le congruisme augustinien est un système scolastique 
récent sur la grâce, tiré de saint Augustin par les théologiens 
de la Renaissance préoccupés d'expliquer l'accord de la grâce 
et de la liberté. Il s’est présenté sous deux formes spéciales, 
l’une d'inspiration jésuite, avec Suarez, l’autre d'inspiration 
dominicaine (repris de nos jours par le P. Guillermin). Peut- 
ête pourrait-on y rattacher la doctrine éclectique de la Sor- 
bonne, reprise par saint Alphonse, sur le même sujet. 


8. L’augustinisme bérullien à mis en valeur les parties 
morales et religieuses de l’œuvre d’Augustin. Presque tous les 
saints du temps ont eu Bérulle pour guide et maître. Cepen- 
dant certains se sont attachés à lui avec un soin spécial, témoin 
leur insistance sur le point de doctrine qui a ses préférences, 
le théandrisme. Les spirituels de cette tendance au xvrr® siècle, 


ont contemplé en lui-même le mystère de l’Incarnation, d’ail- 


ER 


leurs avec des vues et des préoccupations très neuves. 


9. Au xixe siècle, le fondateur des Augustins de l’Assomp- 
tion s’est attaché surtout au Christ vivant dans l’Église, qui 
est bien une des doctrines fondamentales de l’évêque d’Hip- 


pone ; le Père d’Alzon incarnait ainsi un augustinisme ecclésial. 


Mais quand il présentait aux siens saint Augustin comme 
maître avec saint Thomas, c’est toute la doctrine qu'il avait 
en vue avec son esprit, disons le « Grand augustinisme ». 


10. Un augustinisme philosophique dégageant les principes 
rationnels de l’œuvre doctrinale du saint, s’impose de nos jours, 
pour prévenir les abus qu’on en fait en divers milieux (fidéisme, 
ontologisme, idéalisme et semi-spiritualisme). 


J’appelle grand augustinisme d’abord l’ensemble des grandes 
doctrines de l’évêque d’Hippone. Elles se sont, de fait, imposées 
dans l’Église catholique, car il est le penseur chrétien dont les 


vues ont eu le plus d’influence dans les conciles sur l’enseigne- 


ment. Jusqu'au xrr1e siècle, il était presque la seule autorité 
patristique en Occident, et les grands scolastiques se sont fait 
une loi d’en condenser l’enseignement dans leurs vastes 
synthèses. La plus grande partie, sinon la totalité de l’augus- 
tinisme historique se retrouve donc ici sous des formes nouvelles 
qui en permettent l'assimilation facile par la majorité des 
clercs et par eux des fidèles, 


At 
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Le nom d’Augustin cependant reste particulièrement lié 
à certaines thèses dogmatiques qu’il a approfondies avec une 
maîtrise supérieure. Il faut les rappeler ici. 


1: Ses vues sur la Trinité se sont imposées d'autant plus 
aisément qu’elles étaient groupées dans un ouvrage magistral 
écrit au lendemain des grandes controverses qui ont rempli 
tout le rve siècle et dont il a bénéficié ; comme, par ailleurs, 
il a médité ce sujet pendant quinze ans, en pleine maturité, 
il a pu l’enrichir de réflexions profondes qui ont marqué dans 
la science de Dieu comme dans la piété catholique. La divinité, 
d’une part, et les trois Personnes, de l’autre, sont d’abord 
étudiées à la lumière de l’Écriture et de la Tradition en des 
pages dont toute la théologie occidentale s’est largement 
inspirée. Les huit derniers livres ont ouvert des voies toutes 
nouvelles à la spéculation et à la piété sur ce mystère fonda- 
mental. La manière dont la piété chrétienne est rattachée à 
la recherche, notamment à propos de la sagesse, est un admi- 
rable exemple d'union de la prière et du travail de l'esprit, 
et peut-être ces pages sont-elles parmi les plus actuelles de 
l’auteur, en même temps que les plus profondes. 


2. Jésus-Christ tient évidemment une grande place dans la 
pensée de saint Augustin, qui ne lui a consacré aucun traité 
spécial, mais qui en parle partout. Tantôt il l’envisage comme 
Fils de Dieu au sein de la Trinité, et la fréquence des mots 
Logos ou Verbe ou Sagesse qu’il emploie pour le désigner montre 
qu’il ne perd pas de vue sa divinité. Par ailleurs, son Incar- 
nation lui est très familière, ainsi que la Rédemption, et par- 
tout il associè les vues profondes sur ces trois mystères dont 
le Christ fait l’unité. L’intimité avec le Sauveur est, du reste, 
toujours pieuse chez lui, et ce trait tient à La fois à son mysti- 
cisme et à sa largeur de vues, car il n’en sépare guère les deux 
autres mystères qu'il a médités plus que personne sans doute, 
dans l’étude comme dans la prière. 


3. La grâce est, pour lui, la « grâce du Christ », et c’est le 
titre d’un de ses ouvrages. Il est intarissable sur un tel sujet. 
Il cherchait évidemment par là à combattre l’orgueil des péla- 
giens, qui prétendaient monter au ciel par leurs seules forces, 
et contre eux 1l constitua un arsenal scripturaire et patristique 
dont a vécu la théologie depuis des siècles. Il reste le Docteur 
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de la grâce, qu’il envisage d’ailleurs de façon très vivante, 
tantôt en l’associant au Saint-Esprit, principe sanctificateur 
que le Christ nous envoie et par qui il continue à agir en nous, 
tantôt en la rattachant à la charité, qui est son œuvre par excel- 
lence dans l’âme du baptisé docile à son inspiration, tantôt 
encore en insistant sur les sacrements qui en sont le canal ordi- 
naire. Il a abondamment développé ce dernier thème dès sa 
jeunesse sacerdotale, dans sa lutte contre le donatisme en 
faveur de l'unité de l’Église, l'organe par excellence de sancti- 
fication sur la terre. 


4. L'Église est, en effet, un autre point non moins essentiel 
de la pensée augustinienne, mais pour la bien comprendre à 
son point de vue, il faut se garder de la réduire à la société 
organisée. Cet aspect humain existe certes, et il s'impose sous 
peine de laisser la religion dans un état d’imprécision fatal à 
son influence. Mais il y a bien plus que cela dans la Révélation 
à son sujet et personne n’en a pénétré les richesses avec plus 
d’acuité que saint Augustin. L'Église pour lui est la cité de Dieu 
par excellence, et ce mot évoque à ses yeux tout un ensembe 
de biens spirituels qui rattachent entre eux les hommes conduits 
par l’amour de Dieu et toutes les forces divines qui les sou- 
tiennent dans le combat contre les esclaves de la matière et 
du démon. C’est donc une cité essentiellement spirituelle que 
saint Augustin a en vue. Elle n’en est pas moins concrète à 
ses yeux, et l’un des traits par où le saint affirme son réalisme 
est le mot Corps du Christ qui lui est cher. Dans les Enarrationes 
in Psalmos, il est intarissable sur ce thème emprunté à saint Paul 
et traité ici avec une abondance et une chaleur qui montrent 
l'importance du sujet à ses yeux. Ainsi comprise, l’Église 
est en quelque sorte transfigurée. 

Voilà, du point de vue dogmatique, les quatre points cardi- 
naux de l’augustinisme. Il faut en signaler autant du point de 
vue moral, et ils ont aussi puissamment contribué à façonner 


l'esprit catholique de l'Occident. 


#k XX  * 


À la base de la morale augustinienne, il faut placer une franche 
orientation de l’homme vers la béatitude et par elle vers Dieu, 
qui seul peut la lui assurer. C’est la thèse exposée dans le pre- 
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mier écrit apologétique du converti, intitulé De moribus Ecclesiæ 
catholicæ, et elle est condensée dans la formule immortelle qui 
donne tout leur sens aux Confessions : « Tu nous a faits tendus 
vers Toi, [Seigneur], et notre cœur est inquiet tant qu'il ne se 
repose pas en Toi (Fecisti nos ad Te et inquietum est cor nostrum 
donec requiescat in Te) : L. I, 1, r. Cette impulsion de base 
donnée par la nature est complétée et transfigurée par la foi, 
qui y ajoute la possession personnelle de Dieu se livrant à sa 
créature dans une vision céleste capable de satisfaire toutes 
les aspirations de l’homme au bonheur. Bien que franchement 
tournée vers ces hauteurs, la morale chrétienne décrite par 
saint Augustin n’en est pas moins très pratique, exigeante, 
pur écho de l'Évangile. 


4. Les Confessions ont laissé au monde latin deux leçons 
de vie chrétienne qui l’ont fortement marqué sur le plan reli- 
gieux. L’exemple prodigieux d’humilité que donne Augustin 
dans ses aveux sur la vie de péché de son enfance et la contri- 
tion sincère qui les accompagne, a certainement exercé une 
profonde influence sur le christianisme occidental. L'usage 
courant de la confession, même pour des fautes légères, en 
deviendra une traduction pratique sous d’autres influences 
directes, mais dont le haut principe inspirateur peut certaine- 
ment être cherché en ces pages mouillées des larmes du plus 
pur repentir. Nul n’a autant contribué que lui à stimuler devant 
Dieu ce sentiment profond de confusion que produit la vue de 
ses fautes chez le chrétien qui a quelque idée des droits de 
Dieu et des exigences de sa justice. Voilà l’un des traits les 
plus marqués de l’âme chrétienne occidentale, et c’est l’influence 
de saint Augustin qui l’a creusé à ce point. 


2. La piété est inséprable de l'humilité dans les Confessions 
et l’on fausse l’ouvrage dès qu’on oublie l’un de ces deux points. 
La piété se traduit normalement dans la prière, qui est moins 
une demande proprement dite qu’un entretien amical entre la 
créature et le Créateur. En dépit des distances, un tel entretien 
est possible, car Dieu, si grand soit-il, daigne s’abaisser jusqu’à 
sa créature et celle-ci peut le trouver en elle-même. C’est un 
thème familier à saint Augustin que celui de la présence de 
Dieu au cœur : « Intimus cordi est » Il est au fond du cœur » 


(Conf., IV, xu, 18). Il ÿ est même chez le pécheur qui le fuit, 
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et qui doit précisément rentrer en lui-même pour l’y trouver. 
Il est, à plus forte raison, chez le juste qui peut, lui, vivre de 
piété dans toute la force du terme. Elle s’est développée en 
Occident plus en profondeur qu’en Orient, et saint Augustin 
est un des grands promoteurs de ce mouvement. 


3. La force appliquée au combat moral est essentielle au 
christianisme, si l’on entend par là une maîtrise organisée des 
passions, et de fait la morale évangélique ne se perd pas dans 
les théories comme celle des philosophes ; elle dédaigne même 


les cadres généraux comme celui des quatre grandes vertus 


dressé par les stoïciens ; mais elle recommande expressément 
le sacrifice, c’est-à-dire, en fait, la maîtrise des passions sous 
toutes ses formes. Voilà l’ascèse. Les directeurs spirituels 
chrétiens l’ont analysée avec minutie. Saint Augustin s’est 
contenté de données sommaires qui disent tout en leur simplicité. 
Deux lois lui suffisent : soumettre le corps à l’âme, ce qui 
signifie, pour lui, bien régler selon la raison et la foi l'usage des 
cinq sens extérieurs et du sens interne ; dominer la triple 
concupiscence dénoncée par saint Jean (1 Joan., 11, 16). 
En réalité, la morale augustinienne est un simple et fidèle écho 
de la parole évangélique, sans complication comme sans 
faiblesse. 

. 4. Un domaine très augustinien est encore à signaler en 
morale, c’est la charité. Ce n’est pas sans fondement psycholo- 
gique solide que les disciples du maître ont évoqué la devise : 


Ama et fac quod vis. Il la faut bien entendre. On ne peut s'y 


attacher de façon sûre que si elle est, comme chez Augustin, 
soutenue par une double règle : d’une part, cette charité doit 
être comme la synthèse des quatre vertus cardinales (De moribus 
Ecclesiæ catholicæ), et d'autre part, elle doit condenser toutes 
les vertus théologales (Enchiridion), mais cela même n’est 
guère réalisable que par les dons du Saint-Esprit, qui seuls 
assurent à la charité cette fruition de Dieu qui caractérise 
la vie parfaite selon saint Augustin (De doctrina christiana, 
livre I et début du livre IT). En fait, toutes ces thèses morales 
sont entrées dans l’enseignement et la pratique catholiques 
et l’influence de saint Augustin n’y est pas étrangère, si elle 
n’en a pas été la principale inspiratrice. 
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Si fondamentaux qu’ils soient, les points de doctrine dogma- 
tique et morale qui viennent d’être rappelés, pris isolément, 
ne justifieraient seuls le titre d’augustinisme qu’en un sens très 
large, car ils se confondent avec la théologie la plus commune 
qui soit dans l’Église. Mais ils peuvent aisément constituer une 
vraie synthèse, originale et puissante, s’ils sont groupés par un 
ensemble de principes cohérents capables de les lier et de les 
féconder. Ils constituent en quelque sorte un esprit, dans le 
sens de tendance. Rien n’est plus malaisé à décrire et plus 
encore à définir. On peut cependant le fixer avec une infaillible 
assurance en observant la méthode doctrinale employée dans 
l'examen des grandes thèses dogmatiques ou morales. Cette 
méthode repose, d’une part, sur les procédés rationnels d’appro- 
fondissement des doctrines, et d’autre part, sur l'intervention 
de données surnaturelles les plus hautes, qui, après avoir aidé 
le converti à vivre pleinement sa foi, soutiennent le Docteur 
dans son activité apostolique. Précisons ces deux points. 

A. Sur le plan rationnel, il faut signaler le rôle du platonisme 
chrétien, dont saint Augustin est l’initiateur et l’animateur. 


1. La présence naturelle de Dieu est iei bien mise en relief 
par la doctrine de la création empruntée à la Bible, mais creusée 
par un penseur profond, qui peut en extraire toute une méta- 
physique de la participation. Elle a ici l'immense avantage 
de couper court avec l’émanatisme ou le panthéisme larvé 
qui affaiblit l’œuvre de Plotin et qui ne tenta pas Augustin. 
Ce danger écarté, il reste à signaler des éléments de valeur 
directement constructifs, et leur importance est capitale. 


2. Il faut noter d’abord l’insistance sur l’âme plutôt que sur 
le composé « corps et âme » dans l’homme. Il s’agit de mettre 
l'accent sur l’élément principal, sans nier l’unité substantielle 
du composé. Le mot anima désigne à la fois le principe commun 
de la vie corporelle et des activités supérieures de l'esprit. 
Mais ce qu'Augustin veut, par le moi ainsi directement perçu 
dans son acte, c’est trouver une voie rapide vers Dieu, car voilà 
les deux réalités qui l’intéressent par-dessus tout : « Deum et 
animam scire cupio: Dieu et l’âme, voilà ce que je veux savoir », 


disait-il dans les Soliloques et cette préoccupation va toujours 
rester dominante chez lui. 


GRAND AUGUSTINISME 


3. Le platonisme s'affirme aussi dans l’insistance sur la 
vérité, écho des idées chez Platon, mais tout ceci encore est 
tempéré par Augustin, et par ailleurs fécondé, car Dieu est 
franchement identifié avec la vérité créatrice et illuminatrice, 
et l’âme ou plus exactement l'esprit est comme le lieu préféré 
.où 1l se manifeste à qui le cherche avec droiture et simplicité, 
car Dieu est au fond du cœur. Il y est d’abord présent dans 
l'esprit, dont la vie, caractérisée par la perception de la vérité, 
n’a sa raison d’être totale que dans une Vérité transcendante, 
qu'il définit Ratio intelligend. Elle est principe d’intellection, 


non pas sur le plan psychologique, mais sur le plan métaphy- 
sique. Ce sens est indiqué par le contexte même qui encadre 
cette formule dans la Cité de Dieu (1. VIII, ch. rv), où Dieu est. 


présenté comme et causa subsistendi (cause d’être) et ratio 
intelligendi (principe d’intellection) et ordo vivendi (règle de 
vie). La preuve augustinienne de l’existence de Dieu se meut 


sur le second plan, dans le De libero arbitrio (livre IIT), mais elle 


y suppose le premier, et dans la conclusion elle insinue le troi- 
sième, qui est d’ailleurs l’objet de tout l’ouvrage, consacré à 


établir les fondements de la morale. La vérité tient une place. 


centrale dans la pensée augustinienne. 


4. L’ordre moral achève normalement cette perception du 
vrai dans l’être intelligent d’après la formule ci-dessus et aussi 
d’après les traits de la sagesse décrite pour prouver l’existence 
de Dieu. La conscience est, en fait, l’esprit éclairé sur le devoir. 
A cet égard, les exigences de Dieu sont comme le fruit spontané 
de la vérité dans l’âme droite. Voilà, après le « gaudium de 
veritate », le vrai sommet de la mémoire, où Dieu manifeste 
par ses ordres sa vivante présence. Tel est le plan sur lequel 


achève de se déployer la recherche d’Augustin au sommet 
de la mémoire : Conf., X, xxiv-xxvi, 35-37. Ici, une certaine 


expérience vient compléter la preuve rationnelle donnée 
dans le De libero arbitrio, par la voie de la vérité, dont la raison 
d’être dans l’esprit ne peut se trouver que dans une Vérité trans- 
cendante. Les Confessions vont plus loin ici dans le texte indiqué 
et en poussant l’analyse de la vérité jusqu’à la sagesse morale, 
elles montrent Dieu présent et commandant dans l'esprit. 
Même purement rationnelle, cette sagesse joue un grand rôle 
dans l’augustinisme. 


\ 
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B. Cependant la vraie sagesse augustinienne est d’un autre 
ordre ; elle est surnaturelle et souvent mystique, comme la 
présence de Dieu dont elle est l'expression et qu'il faut bien 
distinguer de la précédente, dans son essence comme par ses 
effets. Elle se situe sur le plan de la grâce, connu par la foi, 
mais elle ajoute à cette foi une certaine expérimentation reli- 
gieuse qui accompagne la charité : c’est la fruitio (la jouissance 
de Dieu) décrite par la Doctrine chrétienne, 1. I : « frui, dit-il, 
c’est s'attacher d'amour à une réalité pour elle-même » (ch. v). 
(Frui enim est amore alicui rei inhaerere propter seipsam) : 
un motif de charité parfaite caractérise donc cette union à Dieu 
et achève de fixer les traits véritables de l’augustinisme. Ceux 
qui l’ont conçu comme une doctrine de terreur l’ont affreuse- 
ment mutilé et caricaturé. Voilà la note spécifique de l’école : 
la philosophie, si nécessaire qu’elle y soit, n’en est qu’une pièce 
de base sur le plan de la nature. La charité surnaturelle et 
fruitive en est l'élément constitutif. 


1. Saint Augustin est un véritable mystique!. Il ne faut pas 
s’en étonner. Les Confessions montrent qu’il a joui dès sa 
conversion d’authentiques et très hautes grâces d’oraison : 
la vision d’Ostie n’est qu’un point de départ, livre IX, ch. x, 
23-26. D’autres expériences religieuses profondes sont men- 
tionnées au livre X à maintes reprises. Elles sont décrites 
d’abord de façon qui évoque les cinq sens et a suggéré la théorie 
des sens spirituels, ch. vi, 8 et ch. xxvir, 38. Plus loin, ch. xL, 65, 
il décrit une grâce analogue par le mot affectus, qui désigne un 
sentiment tout spirituel ; il est assez fréquent pour que l’auteur 
emploie le verbe au présent ; assez puissant pour qu’il évoque 
la vie éternelle chez le saint, qui se trouve ensuite comme en 
exil en ce monde où l’accablent les soucis de la vie : « Et parfois 
tu m'introduis, [mon Dieu], intérieurement, en un sentiment 
fort inaccoutumé, en je ne sais quelle douceur, qui, si elle 
s’achève en moi, sera je ne sais quoi de tout autre que la vie 
présente ». Cette évocation de la vie future montre la profon- 
deur de cette grâce assez courante chez le saint au début de 
l’épiscopat, et accuse le contraste avec les charges de la vie 
en ce monde. Il pensa même le fuir en quelque solitude, ch. xzut, 


1. Voir Mélanges Lebreton (Rech. Sc. Rel., 1951, septembre), p. 443-460. 


70. Il ne resta que sur un signe de Dieu (prohibuisti me et confor- 
tas me), mais on comprend que son apostolat même dut tirer 
profit plus que jamais du bienfait de telles grâces. 


2. L’action de saint Augustin s'inspire d’une sagesse qui est 
non seulement surnaturelle, mais fruitive, peut-on dire. Il 
_ faut entendre le mot au sens fort de contemplative. Non pas es 
* que partout la sagesse désigne directement des expériences SE 

de Dieu aussi intenses que celles qui viennent d’être signalées : 
mais partout elle en bénéficie en abondance. Chez lui, l’action 


en est comme le rayonnement normal; d’où sa fécondité. À de 
L'activité de saint Augustin fut prodigieuse dans tous les ‘ar 
domaines : gouvernement d’un diocèse, prédication presque LEA 
continue, combats toute la vie contre le schisme et l’hérésie, 


enfin écrits multiples, dont quelques-uns seuls auraient rempli ONE 
la vie d’un homme ordinaire. Manifestement, il était soutenu, va 
outre son génie, par une force supérieure, d’origine contempla- 
tive, car c’est Dieu qui est partout cherché et trouvé. Une haute 
inspiration, d’origine divine, remplit toute la fin des Confes- , 
siôns ; les livres XI et XII notamment la montrent à l’œuvre 
dans les recherches sur l'Écriture, et le livre XIII la rattache 
à l’action du Saint-Esprit. Un ouvrage contemporain, le De 


. doctrina christiana, pose explicitement les bases de cette expé- * 
, : Ë 2 à 5 DATES 
rience, par la notion de frut d’abord, puis par les applications 1 
qui en sont données. Dans toute la suite du livre [et au début sie 


: du livre II, saint Augustin expose une doctrine qui lui est chère À 
sur les dons du Saint-Esprit, où précisément toute l’influence 
des dons s’épanouit dans une sagesse surnaturelle et mystique 
de très haute portée. C’est l’un des sommets de l’augustinisme, 
où le maximum d’action humaine coïncide avec un maximum 


d'action divine. 115 

3. Un autre fruit de cette influence supérieure, mystique, “eh 
de la grâce, est une espérance poussée jusqu’au désir du ciel. 1 ENS 
Le fond du christianisme comporte cela, et 1l y a là une vraie MTS 


grandeur, témoin l’histoire du monachisme à travers les siècles. 
Saint Augustin lui-même a exercé en ce domaine une influence ne 
de premier plan par son exemple, par sa règle, par ses doctrines. AUTRE 
Sans doute ce mouvement, si généreux soit-il, a pu souffrir 
de petitesses, comme tout ce qui est humain; mais on ne HA 
peut contester la noblesse de son inspiration profonde. Le Rte 
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souci de la vie future n’a peut-être pas assez développé le sens 
de l’organisation présente sur le plan terrestre. Mais ce sont 
les hommes plus que la doctrine qui sont ici en défaut. Il 
était primordial de bien fixer la hiérarchie des valeurs, et 
saint Augustin l’a fait en maître dans la Cité de Dieu, en ordon- 
nant tout ici-bas vers la vie éternelle, où se fera le redressement 
total et définitif. La sagesse surnaturelle et mystique aura 
le dernier mot. 


4. En ce désir du ciel, l’augustinisme authentique trouve la 
seule solution chrétienne à l’ardu problème de la prédestination, 
dont saint Augustin a posé les termes avec tant de rigueur. 
C’est un mystère que l’on a tort de vouloir résoudre en philo- 
sophe, et il ne l’a jamais essayé lui-même. C’est sur le plan 
pratique qu'il l’envisage et qu’il le résout. Il s’agit des adultes, 
car le problème moral ne se pose que pour eux. Or, leur prédes- 
tination, loin d’exclure leur concours, le suppose toujours en 
quelque. manière, et c’est en le donnant qu'ils assurent leur salut. 
Quant au problème même, théorique, il ne se pose pas pour 
ceux qui aiment Dieu et savent combien il est bon, juste et 
sage. Loin de le craindre, ils aspirent à lui, et ici le désir du ciel 
dissipe, en le supprimant par la base, le fantôme que de faux 
augustiniens ont transmis à leurs disciples comme un effroyable 
épouvantail. Rien n’est plus contraire à l'esprit de l’ama et 
fac quod vis de saint Augustin. Les innombrables questions 
que pose l’esprit humain ne doivent pas le faire sortir de cette 
atmosphère de charité fruitive ou contemplative qui est, à 
ses yeux, le fond du christianisme intégral. Il n’est pas défendu 
de leur chercher une réponse prudente, mais on n’en trouvera 
pas hors de ce cadre de confiance et d’amour qui est le fond 
du vrai et du grand augustinisme. 


CONCLUSION 


: [est peut-être utile de bien préciser quele grand augustinisme 
ne s’identifie pas avec l’augustinisme primitif ou historique, 
tout en en reproduisant la substance. Il laisse dans l'ombre des 
points secondaires pour s’en tenir aux thèses capitales, ce qui 
justifie son nom. Ces thèses sont d’ailleurs très larges elles- 


mêmes, et elles embrassent l’essentiel du dogme et de la morale 
catholiques. 


 AUGUSTINISME 


\ | 
Certains auraient tendance à réduire l’augustinisme à cela, 
‘pour mieux marquer son catholicisme, son universalité. Mais 
à ce compte, autant vaudrait renoncer à en parler à part : 
- le mot n’a de raison d’être que s’il exprime des vues originales 
ou assez puissamment coordonnées pour constituer un tout 
_ vivant. Or, tout ceci dérive de cc que nous avons appelé 
_ l'esprit de l’augustinisme. C’est une présence de grâce, conçue 
comme un don de Dieu à l’homme pour que l’homme à son 
tour se donne à Dieu. Voilà ce qui assure à ces thèses leur 
dynamisme, sans néanmoins les restreindre. Il permet surtout 
de donner toute leur valeur aux textes augustiniens, qui sont 
elassiques et ont une extraordinaire puissance de rayonnement. 
_ [l garantit aussi leur interprétation, car ils sont parfois défor- 
- més, détournés de leur vrai sens par ceux qui s’en tiennent à 
la lettre. Or, chez Augustin, l'esprit prédomine partout, notam- 
ment celui qui vient d’être évoqué. Bien des déformations 
graves du passé auraient été évitées si l’on en avait tenu compte. 
La dernière, la plus grave, dont l’Église a tant souffert depuis 
trois siècles, le jansénisme, a bien prétendu sauver la lettre, 
mais elle a négligé l'esprit. 
De nos jours, saint Augustin jouit à nouveau d’un réel 
prestige, propre à attirer les âmes angoissées qu'ont désorientées 


sans d’une mystique naturelle, qui amènera une nouvelle défor- 
. mation des vues du grand Docteur dont ils se réclament, si 
on ne prend pas soin de bien situer les textes dans leur cadre 
historique et doctrinal et plus encore dans leur esprit. C’est 
à cela que tend le grand augustinisme. D’où son importance, 
et l'avantage qu’il y aurait à constituer un vrai mouvement 
en ce sens, d’une importance vitale. 

Le mouvement en question, loin d’écarter le thomisme, 
tend plutôt à y conduire les esprits modernes préoccupés d’inté- 


_ riorité et de vie. Il ne peut agir efficacement sur eux qu’en. 


exposant les grandes thèses de saint Augustin avec leur esprit 
+ particulier. Il est en effet capital de présenter sa doctrine dans 
son vrai climat spirituel ; elle se durcit dans une synthèse 
purement intellectuelle ou purement historique. Elle retrouve 
au maximum force et souplesse dans un milieu vital, d’ordre 
moral et d'orientation mystique. Ce point est essentiel et il 
faut y veiller d'autant plus que, de nos jours, les méthodes 


tour à tour la matérialisme et l’idéalisme. Certains sont parti- 
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courantes sont dirigées en sens contraire dans un but didactique, 
du reste excellent et même primordial. 

Par ailleurs, on oublie trop que le moralisme augustinien 
s’appuie sur un fond intellectuel capable de maintenir le 
contact avec le thomisme et c’est par là que les deux doctrines 
se rejoignent le mieux. Rien n’est plus opposé au volontarisme 
que la sagesse augustinienne, sur le plan philosophique, comme 
dans l’ordre surnaturel, jusqu’au mysticisme. Tous ces aspects 
y sont non pas confondus, mais rapprochés ; voilà le trait 
spécifique du grand augustinisme, le soutien de sa force et le 
garant de sa durée. Il a de nos jours l’avantage de répondre 
aux préoccupations dynamiques de beaucoup d’esprits que 
déroute parfois la rigidité de l’École, et de les amener par une 
voie spéciale à accepter ce qu’ils écartent a priori. Il y a place 
dans l’Église pour ces deux mentalités qu'ont incarnées au 
cours des siècles Platon et Aristote. 

Le platonisme et l’aristotélisme, christianisés l’un et l’autre, 
s’opposent moins qu'ils ne se complètent et le tort de beaucoup 
est de les dresser l’un contre l’autre. Certains esprits vont 
d’instinct à la vérité par une voie plus intuitive que déductive ; 
d’autres préfèrent la seconde. Tout en admettant la supériorité 
de celle-ci quand elle s’appuie sur des principes solides posés 
par voie d’intuition, on peut bien reconnaître l’excellence et 
même la nécessité relative de l’autre qui insiste précisément 
sur l'intuition, quand elle le fait sans détriment pour le contrôle 
que constitue une dialectique serrée. 

Loin de s’opposer à l’autre méthode, le grand augustinisme 
doit en être un puissant auxiliaire, heureux de conduire à la 
vérité intégrale, en toute sympathie avec le thomisme, des esprits 
sincères, mais habitués à suivre une voie très intérieure dont le 


_— 


terme ici sera la foi de l’Église. L’Année Théologique, qui tend « 


à ce but, devra désormais d'autant plus s'appliquer à réaliser 


cet idéal qu’il sera inscrit dans son titre, Année Théologique * 


augustinienne (1). 
F. CayRé. 


1. Ce titre, qu'une autorité vénérée nous impose, dès la première année 


de notre seconde série, explicitera ce que nous voulions plutôt insinuer 
par le sous-titre Présences de Dieu et justifier par le contenu. Nous serons 
ainsi plus stimulés à réaliser ce programme, qui est aussi un esprit. Le 
cadre général d'informations doctrinales qui est le fond de la revue reste 
inchangé. 


_ THÉOLOGIE ET PRÉSENCE DE DIEU 
- | _ D'APRÈS SAINT BONAVENTURER) | 


SOMMAIRE. — L’Itinéraire de l’âme à Dieu : {tinerarium mentis ad Deum. 
I. But : À. L’extase du dernier chapitre commande tout le traité. 
B. Dès l'introduction, l'ouvrage se donne comme une voie ë 
vers cette union mystiqne parfaite. NUE 
| IT. Plan : Rôle préparatoire des 6 premiers chapitres : 
R£ A. Trois regards de l’âme sur Dieu. 
B. 1. Dieu comme créateur (alpha) ou comme fin (omega); 
2. Ilest objet de connaissance intellectuelle ou affective; 
3. Il est vu in speculo, ou per speculum. 


C. Rôle éminent de deux béatitudes : la pureté du cœur et 

la paix. À 

IIT. Méthode : A. Méthode descriptive, pour ue théolo- 
gique, pour les étapes préparatoires. 


B. Deux exemples : Dieu présent dans le monde, ch. 2. — Dieu WT 
présent dans l'esprit par les principes universels, ch. 5. 
Dieu cherché par l’exemplarisme ; trouvé par don mystique. , à: 

Conclusion : Point de vue spirituel ; itinéraire réflexif ; théologie FAT 
complexe. Û F1 

à l re 

2 II. — PLAN | 
Ïl n’y a pas de difficulté à découvrir le plan de l’Ttinéraire. À 
- L'ouvrage est en effet nettement divisé en sept chapitres Re 
- que saint Bonaventure prend soin d’énumérer, à la fin du pro- 3 
AA 
_ Jogue, * ad faciliorem intelligentiam dicendorum *’. Nous avons C0 


ainsi : deux chapitres de considérations sur la présence de * 
Dieu dans l'univers, d’abord à travers ses vestiges (per) | iv 
(ch. r), puis dans ses vestiges (in) (ch. 1) ; — deux chapitres 
de considérations sur la présence de Dieu en l’âme, d’abord à 

travers son image naturelle (per) (ch. 1), puis dans son image 

réformée par la grâce (in) (ch. 1v) ; — deux chapitres de consi- Nr - 

f dérations sur Dieu en lui-même, d’abord en tant qu'être (per 


mr Cf. Année Dons n. 39, p- 233-238. 
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ejus nomen) (ch. v), puis en tant que bien (in ejus nomine) 
(ch. vi) ; — finalement, un chapitre sur l’extase (ch. vui). 

La difficulté n’est donc pas de déterminer le plan de l’Itiné- 
raire, mais de le comprendre, c’est-à-dire, en pratique, d’en 
discerner le principe. À seulement lire les titres des six premiers 
chapitres, il est manifeste que leur plan combine deux sortes 
de division. Il y a d’une part une division ternaire : les cha- 
pitres 1 et 11, qui ont pour objet la présence de Dieu dans le monde 
sensible, sont à classer ensemble, puis les chapitres 111 et 1v; 
qui traitent de la présence de Dieu dans l’âme, enfin les cha- 
pitres v et vi, portant sur la présence de Dieu en lui-même. 
D'autre part, à l’intérieur de cette division ternaire, il y a une 
subdivision binaire, car l’Itinéraire ne se compose pas de trois 
chapitres, mais de trois couples de chapitres. Ces deux divisions 
doivent donc être étudiées successivement, 


_ A. Saint Bonaventure explique la division ternaire aux 
nn. 3 et 4 du chapitre 1. Il commence par l’annoncer symboli- 
quement de diverses manières : les Hébreux marchèrent trois 
jours dans le désert (« Hæc est via trium dierum in solitudine ») , 
un seul jour comporte trois sortes de lumière, celle du crépus- 
cule, celle du matin et celle de midi (« Hæc est triplex illuminatio 
unius diei, et prima est sicut vespera, secunda sicut mane, tertia 
sicut meridies ») ; il y a une triple existence des choses, en elles- 
mêmes, dans l’intelligence qui les connaît et en Dieu qui les 


crée (« Hæc respicittriplicem rerum existentiam, scilicet in materia, . 


in intelligentia et in arte æterna ») ; enfin, il y a trois aspects dans 


le Christ, suivant qu’on le considère selon son corps, selon son“ 


esprit ou selon sa divinité (« Hæc etiam respicit triplicem sub- 
stantiam in Christo, qui est scala nostra, scilicet corporalem, 
spiritualem et divinam »). (Ch. 1, n. 3.) Cette présentation symbo- 
lique se traduit aisément en langage plus didactique. La doc- 
trine est ici à peine voilée par le symbole ; si en effet nous dépas- 
sons les images pour voir les idées exprimées, nous obtenons : 
le progrès de l’âme se fait en trois étapes, parce qu’il y a trois 
illuminations (celles du soir, du matin et de midi) ; et ces trois 
illuminations éclairent un même objet de trois points de vue, 
que l’on peut appeler matériel, spirituel et éternel, selon les 


m— 


trois degrés de l’échelle mystique qu’est le Christ dans son. 


corps, dans son esprit et dans sa divinité. 


_ 


“ 


dans le premier cas, la raison est appelée ? raison supérieure ? 


Or, ces trois points de vue, matériel, spirituel et éternel, 
correspondent très exactement à une doctrine importante de la 
psychologie bonaventurienne, celle des ? aspectus ” de l’âme. 
gaint Bonaventure s’y réfère lui-même (ch. 1, n. 4). 

Pour comprendre ce qu’est un ’aspectus ?, il faut nous placer 
dans la psychologie de saint Bonaventure. L'âme a trois facultés, 


- la sensibilité, l'intelligence et la volonté : le Docteur séraphique 


ne reconnaît pas d'autre distinction réelle des facultés, mais, 
ayant le souci de suivre l'esprit humain dans la multiplicité de 
ses démarches, il superpose à cette distinction fondamentale 
des diversifications secondaires, déterminées par différentes 
démarches de la faculté de connaissance. Ainsi, selon ce que 
saint Bonaventure appelle les deux ? fonctions * de l’âme, 
celle-ci considère ses objets soit du point de vue de leur rela- 
tion à Dieu, soit du point de vue de leur apparente autonomie : 
? 
dans le-second, ” raison inférieure ”. Un autre principe de 
diversification intérieure de la faculté de connaître est le degré 
d’être des objets de connaissance. Et cette nouvelle façon de 
hiérarchiser l’âme n’est autre que la doctrine des trois ? aspec- 


_tus ’. Selon son ” aspectus ? inférieur, que l’Itinéraire appelle 


arimalitas et sensualitas (ch. 1, n. 4), l’âme envisage des objets 
extérieurs à elle : connaissant le monde extérieur, la création 
matérielle, elle le fait selon son ” aspectus ” inférieur. Se con- 
naissant soi-même, et connaissant les créatures qui sont à son 
propre niveau dans la hiérarchie des êtres, comme les hommes 


* et les esprits, elle agit en fonction de son ? aspectus * médial, 


que l’Itinéraire nomme spiritus. Enfin, connaissant Dieu, 
qui est supérieur au monde spirituel créé, elle agit selon son 


? aspectus ” supérieur, le mens. 


Un ? aspectus ” est donc proprement le regard que l’âme 
jette vers les objets, les trois ? aspectus ” se diversifiant selon 
la nature de l’objet connu, ce qui donne naissance à une divi- 
sion objective des actes de l’âme, alors que la division précé- 
dente en ‘raison supérieure” et ” raison inférieure ” était 
subjective, ayant son principe dans l’intention de l'esprit 
connaissant. 

Cette doctrine des ” aspectus ” fournit bien le cadre de la 
division ternaire de l’Itinéraire. Les deux premiers chapitres, 
qui considèrent le monde sensible, supposent que ? l’aspectus ” 


] 


j 
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inférieur de l’âme est à l’œuvre ; les deux suivants, qui ont 
pour objet l’âme elle-même, supposent ? l’aspectus ? médial ; 
et les chapitres v et vi, qui considèrent Dieu, supposent ? l’as- 
pectus ” supérieur. L’Itinéraire est donc ici divisé en fonction 
des objets où l’âme contemple la présence de Dieu. Il s’en- 
suit que la division ternaire n’est pas arbitraire. Elle est sans 
doute engagée dans une psychologie assez spéciale ; mais elle 
répond à une hiérarchisation fonctionnelle de l’âme qui lui 
donne sa valeur. Elle signifie en particulier que, pour saint Bona- 
venture, les ” aspectus ? sont susceptibles d’être le siège d’expé- 
riences mystiques distinctes. Autrement dit, puisque les trois 
* aspectus ? ne sont que des diversifications fonctionnelles, les 
expériences mystiques non extatiques ne se situent pas, comme 
l’extase, au centre de l’âme, mais dans ses puissances. Pour 
justifier leur division en fonction de la doctrine des ” aspectus ?, 
il suffirait donc de constater si, d’après l’enseignement le plus 
commun des grands mystiques, les facultés, et non seulement la 
substance de l’âme, sont bien le siège d'expériences mystiques. 
Si oui, il est légitime de les classer, comme le fait ici saint 
Bonaventure, en fonction de schèmes psychologiques. 


B. La subdivision binaire qui dans l’Itinéraire vient recouper 
l'application de la doctrine des ? aspectus * est brièvement 
présentée et expliquée au chapitre premier. Le principe en est 
qu’à chacun des trois degrés d’être envisagés précédemment 
(le monde matériel, le monde spirituel créé et le monde spirituel 
Aincréé), correspondent deux sortes de contemplation. Il y a 
ainsi une subdivision subjective de chacun des ? aspectus ? 
de l’âme. Saint Bonaventure justifie cela de trois manières. 

La première explication qu’il fouruit fait état de deux 
façons de considérer Dieu, soit comme ? alpha ”, soit comme 
” omega ”. (« Quilibet prædictorum modorum geminatur, secundum “ 
quod contingit considerare Deum ut alpha et omega. » (Ch. 1, 
n. 5.) ( Chacun des modes précédents se dédouble, selon que 
l'on considère Dieu comme ? alpha * ou comme omega ”.’) 

Considérer Dieu comme ? alpha ”, c’est l’atteindre à titre de 
cause efficiente, comme Créateur auquel toutes choses doivent 
leur origine. Le type de cette connaissance est la connaissance 
naturelle de Dieu par voie de causalité, que saint Bonaventure 
expose, par exemple, dans son premier livre sur les Sentences, 
D. II, p. 1, q. x. Il s’agit donc ici, dans l’atteinte de Dieu 


. donc que, à chacun des trois 
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. comme * alpha ”, d’un analogue mystique de cette connaissance 


discursive, d’une intuition de Dieu comme cause. 

Considérer d’autre part Dieu comme * oméga ?, c’est l’attein- 
dre à titre de fin dernière. Le type naturel de cette atteinte de 
Dieu est l’intention, par laquelle une action peut être orientée 
vers Dieu ; et son type surnaturel se réalise dans l’espérance. 
Or, qu'est-ce que l'intention et qu'est-ce que l'espérance ? 
Dans la doctrine bonaventurienne, l'intention est la conformité 
du libre arbitre, c’est-à-dire de la raison et de la volonté à la 
fois, avec la syndérèse, suprême tendance de l’affectivité vers 


le bien : elle est donc d’ordre affectif. (Cf. III S., D. XXXVIII, 


- a. 2, q. x.) En outre, l'espérance est un habitus surnaturel 


perfectionnant l’irascible, c’est-à-dire l’une des fonctions de la 
faculté affective : elle appartient donc avant tout, elle aussi, à 
l’ordre de l’affectivité. (Cf. III S., D. XXVI, a. 1, q. mr.) Si, 


dans l’activité naturelle et dans l’activité surnaturelle non 


mystique, l’atteinte de Dieu comme ? omega ? est propre à 
Paffectus, il en sera de même dans l’expérience mystique. Le 
sens de cette expression, atteindre Dieu comme ’ alpha ? 
et comme ” omega ’, telle qu’elle est employée par saint Bona- 
venture pour justifier la subdivision binaire de l’Itinérare, est 
? aspectus ” de l’âme correspon- 
dent dans la vie mystique deux expériences de Dieu, l’une par 
intuition intellectuelle, l’autre par union affective. | 
Une deuxième explication de la subdivision binaire est 
énoncée dans les termes suivants : («Quilibet prædictorum modo- 
rum geminatur. in quantum contingit videre Deum in unoquoque 


 prædictorum modorum ut per speculum et ut in speculo. » (Ch. 7, 


n. 5.) (* Chacun des modes précédents se dédouble…. selon 
que l’on considère Dieu comme à travers un miroir et comme 
dans un miroir. ‘) À chacun des ” aspectus ”, c’est-à-dire des 
degrés d’être où l’on peut percevoir la présence de Dieu, cette 
présence peut être atteinte soit ” per speculum ? soit ” in speculo”, 
expressions qui figurent d’ailleurs dans les titres des chapitres 
de l'Itinéraire. On présente parfois la différence entre ces deux 
modes de connaître comme celle qui existe entre une connais- 
sance discursive et une connaissance intuitive. Nous n’avons 
pas ici à discuter le sens de ces termes en dehors de l’Itinéraire ; 


mais il faut remarquer que l’Itinéraire, quant à lui, traite 


_ d'expériences mystiques, et que celles-ci sont toutes de l’ordre 
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de l'intuition. On’ne*peut'donc pas!y{chercherfunfmode intuitif 
et un mode discursif de connaissance de Dieu, mais plutôt 
deux sortes d’intuitions pouvant porter sur le même degré 
d’être. Et c’est précisément le cas lorsque nous avons, d’une part, 
une prise de connaissance intellectuelle d’un objet, de l’autre, 
une communion avec lui par sympathie affective. Ces deux 
expériences sont des atteintes immédiates d’une réalité, la 
présence de Dieu, accomplies sous l'impulsion d’une grâce 
mystique. Même alors, elles sont cependant bien exprimées 
au moyen du terme ” speculum * (? miroir ’), car ce ne sont pas 
des expériences immédiates de Dieu en lui-même, mais seule- 
ment des expériences?de sa présence dans des images qui sont 
comme des miroirs de lui-même. Cette deuxième explication 
rejoint donc la première : pour chaque sorte de ? miroir ? 
considéré, il y a deux manières d’atteindre la présence de Dieu, 
l’une intellectuelle Ël’autre affective. 

La formule utilisée par le Docteur séraphique pour sa troi- 
sième explication semble à première vue assez obscure : « Qui- 
libet prædictorum modorum geminatur…. quia una istarum 
considerationum habet commisceri alteri sibi conjunctæ et habet 
considerari in sua puritate. » (Ch. 1, n. 5.) (? Chacun des modes 
précédents se dédouble selon qu’il est envisagé seul ou en 
union avec un autre. *) Pour comprendre ceci, rappelons-nous 
que Bonaventure vient de présenter les ? aspectus * de l’âme, 
dont chacun est le siège d’expériences mystiques, appelées ici 
du terme ” consideratio ”. ? Una istarum considerationum ? est 
donc identique à ” unumquodque prædictorum modorum ’. En 
conséquence, chacun des trois ? aspectus * sous l’emprise de 
la grâce mystique peut être considéré en lui-même ; l’âme 
s’attache alors simplementià la présence de Dieu perçue comme 
’in speculo ’. Chacun des ’aspectus * peut encore servir de 
passage vers le degré suivant (° habet commisceri alteri sibi 
conjunctæ *) : l’âme en ce cas ne fait que traverser son objet, 
pour atteindre la présence de Dieu comme à travers un miroir, 
” per ‘speculum ?. Celle-ci est la connaissance intellectuelle de 
la présence de Dieu, laquelle, demeurant toujours mêlée d’une 
obscurité qui ne satisfait pas l'intelligence, est accompagnée 
du désir et de l’appel d’une connaissance supérieuré, tandis 
que celle-là, intuition affective, assure véritablement un repos 
de l’affectus qui, en son ordre, est parfait. ‘ 
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C. Pour bien saisir le sens de ces trois explications, il suffit 


de se reporter à la doctrine mystique de saint Bonaventure. 


Telle qu’elle est exposée dans les ouvrages didactiques du 
Docteur séraphique, cette doctrine permet de préciser le prin- 
cipe de la subdivision binaire de l’Itinéraire. La double façon 
de s'orienter vers Dieu, intellectuellement et affectivement, 
est réalisée, dans la vie mystique, par deux habitus propres 
aux degrés supérieurs de la vie spirituelle et que Bonaventure 
nomme des ” béatitudes *. Il y a sept béatitudes. Les deux der- 


mères, la ” pureté de cœur ” et la’ paix ”, correspondent dansla 


vie mystique à ce que sont dans la vie de progrès les dons d’in- 
teligence et de sagesse. De même que le don d'intelligence, la 
? pureté de cœur ” est un habitus d’ordreintellectuel, et de même 
que le don de sagesse, la * paix ” est un habitus affectif. Ce sont 
eux qui réalisent la double atteinte de Dieu dont il est ici ques- 


tion. Or, l’Itinéraire lui-même invite à chercher la raison 
profonde de sa subdivision binaire dans le jeu de ces deux 


béatitudes. Le chapitre 17, n. 6, présente en effet un passage 


bien significatif. « Hos gradus (= lès degrés de l’âme corrélatifs 
aux six premiers chapitres de l’Itinéraire) in nobis habemus... 
purgandos per justitiam, exercendos per scientiam, perficiendos 
per sapientiam. » (* Ces degrés doivent être purifiés par la justice, 
affinés par la science, menés à la perfection par la sagesse .) 
Pour saint Bonaventure, la purification est assurée par les 
vertus, le progrès par les dons du Saint-Esprit et la perfection 
par les béatitudes. (Cf. Bréviloque, p. 5, ch. 1v, v, vr.) Rappro- 
chant cette doctrine générale de la citation précédente, on 
obtient le véritable sens de celle-ci : pour chacun des trois 
degrés intérieurs de l’âme, il y a un triple perfectionnement, 


selon l'exercice des vertus (exprimées par la notion de justice), 
des dons (exprimés par la notion de science) et des béatitudes 


(exprimées par la notion de sagesse). Puisque l’Itinéraire 
traite de contemplation mystique et que celle-ci suppose 
franchie l’étape de simple progrès de l’âme en fonction des 


dons, c’est à l’intérieur de la sagesse des béatitudes, intermé- 


diaire elle-même entre la sagesse des dons et la sagesse exta- 


tique, que se situent les expériences des six premiers chapitres. 
Et comme il y a deux béatitudes de contemplation, dont 
l’une, la ” pureté de cœur ”, est surtout intellectuelle, et dont 
’autre, la * paix ”, est surtout affective, l'expérience mystique 
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non extatique se diversifie non seulement suivant la catégorie 
d'êtres dans laquelle Dieu est contemplé (division ternaire), 
mais encore selon la béatitude en jeu (division binaire). 

Saint Bonaventure résume son plan en combinant ses deux 
principes de division. Il obtient alors une classification de six 
degrés de l’âme, « sensus, imaginatio, — ratio, intellectus, — 
intelligentia, aper mentis ». (Ch. 1, n. 6.) La double division, 
ternaire et binaire, de l’Itinéraire, détermine ainsi six attitudes 
de l’âme, six zones à l’intérieur de l’âme. Dans un sermon sur 
l'Epiphanie, saint Bonaventure parle de « virtutes interiores, 
quasi circulum intra circulum ». (Cf. éd. de Quaracchi, t. IX, 
p. 162.) L’âme est analogue à un cercle à l’intérieur duquel se 
trouvent six cercles concentriques. L'utilisation de cette divi- 
sion fonctionnelle interne de l’âme marque un point de doctrine 
important : ce n’est ni à la superficie de l’âme que saint Bona- 
venture situe les expériences mystiques non extatiques, ni en 
son centre, réservé à l’extase : c’est en ces diverses zones 
intérieures. 

Or, ceci permet de conclure à une identité essentielle entre 
la classification mystique de lItinéraire et, par exemple, 
la doctrine sanjuaniste. Selon le Docteur mystique par excel- 
lence, le ? mariage spirituel ” est caractérisé par une commu- 
nication ineffable de Dieu à la substance de l’âme ; mais il est 
précédé par un temps de préparation mystique, celui des 
” fiançailles spirituelles *, dans lequel Dieu ne se communique 
pas encore à la substance de l’âme, mais à ses puissances. 
C’est précisément cela qu’envisage saint Bonaventure dans les 
six premiers chapitres de l’Itinéraire. Cet accord essentiel de 
sa doctrine avec celle de saint Jean de la Croix justifie en quel- 
que sorte la division de l’Itinéraire. Un tel accord cependant 
ne saurait faire oublier que la manière de traiter des états 
mystiques est toute différente chez nos deux docteurs. L’Iti- 
néraire manifeste en effet une originalité de méthode qu’il 
convient maintenant de définir. 


III. — MÉTHODE 


A. Comme nous l'avons vu, le chapitre 7, avec son objet tout 
à fait spécial, l’eatase, est à placer à part des six”*premiers. 
Cette différence d’objet entraîne une différence deméthode. 
Il s’agit dans ce chapitre 7 du degré suprême de la vie mys- 
tique normale ici-bas, l’extase étant le couronnement ordinaire 
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de la vie mystique, qui se É te An d’une part, des expériences 
préparatoires, d’autre part du * rapt ”, expérience extraordi- 
naire, que saint Bonaventure attribue à saint Paul. La méthode 
ici utilisée est purement descriptive. Bonaventure tente de 


. décrire l’extase, ce qu’il fait en trois temps. Il explique d’abord 


que c’est un aboutissement et un dépassement de sa prépa- 
ration (ch. vu, n. 1,2). Puis il considère l’extase de saint François 
à l’Alverne, prise comme exemple (n. 3). Finalement il présente 
le contenu desl’extase, d’une façon négative d’abord, en mon- 
trant l’extase comme un renoncement aux opérations intellec- 
tuelles pour mieux atteindre Dieu (n. 4), d’une façon positive 
ensuite, en la montrant comme l’œuvre de la grâce (n. 5, 6). 
Cette méthode descriptive est classique : les mystiques tentent 
de dépeindre leur expérience d’après son retentissement psycho- 


. logique et en fonction de ses principes théologiques. Il n’y a 


là rien de spécifiquement bonaventurien. 

Quant aux six premiers chapitres, il n’y a pas à chercher 
longtemps pour constater que leur méthode n’est pas purement 
descriptive. Ils apparaissent à la simple lecture remplis de 
philosophie et de théologie. En fait, d’ailleurs, les explications 
que l’on donne d’ordinaire de ces chapitres s’attachent en 
général à éclairer leur contenu philosophique et théologique. 
S’il est un point sur lequel tout le monde s’accorde, c’est sur 


ce contenu, qu’il est assez insolite de trouver avec cette abon- 


sance dans un ouvrage de mystique. Ceci soulève donc un 


? pourquoi ? qui n’a jamais rencontré de réponse satisfaisante. 
L'examen de la méthode qui utilise ces éléments théologiques 
et philosophiques permet cependant d’esquisser une explication. 


Saint Bonaventure énonce lui-même le principe de sa méthode. 
A la fin du prologue, il dit qu’à propos des degrés d’élévation 
mystique il propose à ses lecteurs bien disposés les considéra- 
tions qui suivent. « Præventis divina gratia, humilibus et pus, 
compunctrs et devotis, unctis oleo lætiiæ et amatoribus divinæ 
sapientiæ et ejus desiderio inflammatis, vacare volentibus ad 
Deum magnificandum, admirandum et etiam degustandum, 
speculationes subjectas propono. » (Prol., n. 4.) Exception faite 
pour l’extase, l’Itinéraire ne se présente donc pas comme une 
description des expériences mystiques, mais comme une 


_ réflexion à propos d’elles. Or, chaque chapitre accumule précisé- 


ment des éléments d’ordre philosophique, théologique et 
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scripturaire. Entre ces éléments et l’expérience mystique, 11 
semble que l’on puisse discerner deux sortes de rapports, la 
première étant propre à l’Itinéraire, la seconde étant assez 
générale dans les écrits mystiques. 

La première sorte de rapports se dégage du texte même de 
saint Bonaventure. Le chapitre 1 contient en effet un passage 
qui peut servir de fil conducteur pour suivre la méthode de 
l'ouvrage. « Hos gradus in nobis habemus plantatos per naturam , 
deformatos per culpam, reformatos per gratiarh ; purgandos 
per justitiam ; exercendos per scientiam, perficiendos per sapien 
tiam. » (Ch. 1, n. 6.) Autrement dit, la grâce mystique propre à 
chacun des six degrés d’élévation s’insère dans le contenu naturel 
et surnaturel de l’âme. Ceci définit un premier rapport, le plus 
important et le plus typique de la manière bonaventurienne, 
entre les éléments réflexifs contenus dans l’Itinéraire et les 
expériences mystiques auxquelles ils correspondent : ces élé- 
ments, d'ordre philosophique ou théologique, se rattachent 
à l'expérience mystique à titre de prévenances et de prépara- 
tions. Chaque degré d’élévation est ” planté en nous par la 
nature ” (plantatos per naturam) ; en conséquence, il est légi- 
time de faire état à propos de chacun d’eux de leur lieu d’inser- 
tion dans l’expérience naturelle, telle que celle-ci s'exprime 
dans la connaissance philosophique. Ces degrés ont en outre été 
* déformés par le péché et réformés par la grâce * (deformatos 
per culpam, reformatos per gratiam) ; et donc, puisque la grâce 
s’épanouit en une triple ramification d’habitus, ils se dévelop- 
peront sous l’action de la justice, type des vertus {purgandos 
per justitiam), de la science, type des dons du Saint-Esprit 
(exercendos per scientiam) et de la sagesse, type des béatitudes 
(perficiendos per sapientiam). Les considérations proposées par 
le Docteur séraphique au sujet des degrés d’élévation mystique 
peuvent ainsi être empruntés à bon droit à la théologie, laquelle 
étudie le péché, la grâce, les vertus, les dons et les béatitudes, 
tous éléments qui jouent un rôle, chacun à sa manière, dans la 
préparation de la grâce mystique. C’est avant tout en vertu de 
ce rôle de prévenance et de préparation que tant d’éléments 
philosophiques et théologiques figurent dans l’Itinéraire. 

Une seconde sorte de rapports se rencontre fréquemment 


dans la littérature mystique. Bonaventure n’en parle pas lui- 


même dans l’Itinéraire, mais étant donnée l’universalité de son 
existence dans les témoignages mystiques, on peut conjecturer 


—— 
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f 
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qu'elle n’est pas absente de son ouvrage. L'expérience étant 
incommunicable dans son originalité individuelle, il faut pour 
exprimer faire appel soit à des images, soit à des notions de 
valeur universelle. Certains mystiques, à tempérament plutôt | 
arüstique, utilisent plus volontiers des images; d’autres 
plus spéculatifs, préfèrent des notions. Lorsqu'il s’agit d’un 
mystique qui est en même temps un grand théolôgien, il sera 
incliné tout particulièrement à recourir aux notions philosophi- 
ques et surtout théologiques qui expriment spéculativement et 
réflexivement ce que l’expérience fait atteindre intuitivement. 


Les images ne sont pas absentes de l’Itinéraire : Bonaventure 


en emprunte un certain nombre à l’Écriture et les utilise pour 
son propre compte. Mais l'emploi de la philosophie et de la 
théologie est de beaucoup plus important. C’est par celles-ci 
surtout que saint Bonaventure essaye de faire comprendre 
Pobjet et la nature des expériences mystiques préparatoires 
à l’extase. < 


B. Ces deux principes de la méthode de l’Itinéraire se mêlent 
d’une façon que l’on peut le mieux saisir sur des exemples. 

Soit le chapitre 11 : ? De speculatione Dei in vestigiis suis in. 
hoc sensibilt muñdo ”’. Sur ce chapuire. nous savons déjà, en 
vertu du but de Pl Itinéraire, qu’il s’agit d’une expérience 
mystique préparatoire à l’extase, et, en vertu du plan, que 
cette expérience porte sur la présence de Dieu dans le monde 
sensible d’une manière plus affective qu'intellectuelle. 

Saint Bonaventure commence par noter que nous atteignons 
les créatures par l'intermédiaire des sens (n. 1) ; là-dessus se 
greffe une analyse du mécanisme de la sensation, qui occupe le 


tiers du chapitre (n. 2-6). Ceci figure évidemment à titre de 


préparation naturelle de la grâce. Au n. 7, Bonaventure remar- 


que que l’on peut voir Dieu dans l’image qui est en nous le 


produit de la sensation, et 1l explique que sur les trois temps 
de la sensation s’amorce une triple intuition de Dieu, dans la 
Trinité (n. 7), comme souverain bien (n. 8) et dans ses attributs 
(n. 9). De la sensation à cétte intuition, 1l n’y a pas passage 
logique : mais la puissance, ou plutôt la zone de l’âme où s ’éla- 
bore la connaissance sensible est le lieu d’insertion d’une grâce 
mystique qui fait saisir la présence de Dieu dans le monde 
extérieur. Le développement fait par Bonaventure sur cette 
présence de Dieu est l’expression théologique correspondant 
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intellectuellement et discursivement à son intuition affective, 
qui, elle, est reçue d’une grâce. Enfin, dans les nn. 10-13, Bona- 
venture justifie, d’une part, le caractère de délectation de cette 
expérience en faisant appel à la théorie augustinienne du nom- 
bre, autrement dit en revenant au principe d’une prévenance 
naturelle de la grâce (n. 10); d’autre part, la correspondance 
entre le monde sensible et Dieu, par la doctrine théologique de 
l’exemplarisme (n. 11-13.) 

Il n’y a là aucune description, mais seulement des thèmes 
philosophiques et théologiques. Pour en saisir la portée, il 
ne faut pas les considérer en eux-mêmes, mais en fonction du 
but et du plan de l’ouvrage. Ce sont des réflexions à propos 
d’un mouvement mystique dû à la béatitude de la ? paix ”, 
qui fait saisir affectivement la présence de Dieu dans les 
créatures. 

Soit un autre exemple, le chapitre v : ” De speculatione 
divinæ unitatis per ejus nomen primarium, quod est esse ”. Le 
schème en est simple ; il débute par un rappel du plan de l’Iti- 
néraire et de la doctrine des ” aspectus ? (n. 1) ; le n. 2 expose 
alors deux voies d'approche vers Dieu, dont l’une passe par la 
notion d’être et l’autre par celle de bien. La notion de bien est 
alors laissée pour le chapitre suivant et BonaŸenture s'attache 
à la notion d’être : le n. 3 en expose la philosophie, le n. 4 note 
qu’en fait bien peu s’élèvent de cette philosophie à l'intuition 
de Dieu ; les nn. 5-8 déduisent de cette philosophie les attributs 
divins. ù 

Dira-t-on que ce chapitre est purement “philosophique ? 
Assurément, il est philosophique. Mais il y a précisément 
dans la réflexion philosophique sur Dieu une préparation de 
la grâce mystique. La philosophie de l’être exposée au n. 3° 
est à ranger parmi les prévenances naturelles de la grâce. Cette 
intention mystique de saint Bonaventure est bien suggérée 
aux nn. 4-5 : la philosophie seule n'empêche pas, y est-il dit, 
d’être enténébré dans l’être contingent (” assuefactus ad tenebras 
entium *) ; et le début du n. 5 est à remarquer spécialement : 
« Vide igitur ipsum purissimum Esse si potes, et occurrit tibi 
quod Ipsum non potest cogitari ut ab alio acceptum ». ( Contem- 
ple l’Etre très pur lui-même, si tu le peux, et tu seras frappé 
de ce qu’il est impossible de le concevoir comme reçu d’un 
autre ”.) L’exposé des attributs divins découle alors de cette 
intuition de Dieu : nous n’avons plus affaire maintenant à une 
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. prévenance naturelle de la grâce, mais à sa traduction dans 


Pintelligence discursive, la pénétration des attributs divins 
étant ici le résultat réflexif d’une intuition ineffable. Dans ce 
chapitre v se retrouvent donc les deux principes de la méthode 
de l’Itinéraire : il est intéressant de constater par l'analyse 


… que les formules de l'introduction représentent bien la méthode 
suivie dans le corps de l’ouvrage. 


On peut caractériser cette méthode d’abord en se référant 


_ au premier principe qui la règle, celui d’une prévenance naturelle 


et surnaturelle de la grâce. Saint Bonaventure a conscience, 


- d’une part, de l'originalité de l’expérience mystique, d’autre 


part, de l’attente naturelle de cette expérience. Il sait que la 
discontinuité mystique, c’est-à-dire l’aspect non seulement 
Vo P 


gratuit, mais, à l’intérieur de l’ordre de la grâce, toujours nou- 
veau de la mystique, s’insère dans une suite de grâces prépara- 


x 


toires qui elles-mêmes répondent à une attente naturelle : 
l'irruption de la grâce mystique dans une âme ne brise pas 
l'harmonie et la continuité de sa vie. Il est dès lors possible, 
et c’est là la principale originalité de l’Itinéraire, de présenter 
l'expérience préparatoire à l’extase comme en quelque sorte 
impliquée et incluse dans le sens véritable de l'expérience de la 
nature. Il y a là une * méthode d’inclusion ? qui est à rapprocher 
de la doctrine bonaventurienne de l’exemplarisme : par l’exem- 


plarisme, les réalités inférieures sont des images des réalités 


- supérieures, et, inversement, par inclusion, les réalités inférieures 


servent d’enveloppe dont le déploiement révèle les réalités 
supérieures. É 

Le second principe de la méthode de l’Itinéraire suggère 
une autre caractéristique. D’après ce principe, l’objet de l’in- 
tuition mystique se traduit en termes intellectuels. L’ Itinéraire : 
mystique n’est pas décrit, mais Bonaventure tente de placer 
son lecteur dans l’attitude d'âme la plus favorable à la réception 
de la grâce, ce qu’il fait en proposant la méditation réflexive 


et effective de cela même que la grâce mystique révèle ineffa- 


blement. On peut appeler ceci une * méthode de réception ?. 
De ce point de vue, l’Itinéraire n’est pas à ranger parmi les 
ouvrages de mystique spéculative, mais parmi les ouvrages 
dé mystique pratique. Plus que la description d’un itinéraire 
à suivre, il en est lui-même la préparation. 

Ces deux caractéristiques, inclusion et réception, de la 
méthode de saint Bonaventure, nous invitent à tracer à grands 
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traits la portée de son ouvrage. Le but, nous l’avons vu, en est 
d'exposer quelques réflexions sur l'expérience de saint François ; 
le plan suit cette expérience, depuis l'entrée dans la vie mys- | 
tique jusqu’à sa consommation dans l’extase ; la méthode est 
d'indiquer les prévenances naturelles et surnaturelles de la 
grâce mystique et de traduire celle-ci par des approximations 
théologiques et philosophiques. 

Par son but, l’Itinéraire ne veut être ni une description 
ni un traité théorique des étapes de la vie mystique, mais une 
réflexion théologique à propos d’une expérience. Il se place 
ainsi à un point de vue qui est précisément celui de la ” théologie 
spirituelle *. Par suite il offre une matière privilégiée à la 
réflexion du théologien, puisque non seulement il est un 
document mystique de valeur, mais surtout il constitue un 
essai de théologie spirituelle proprement dite. 

Le plan de l’Itinéraire est tout à fait spécial. Avec d’une part 
sa distinction nette entre l’extase et les expériences prépara- 
toires, et d’autre part la division de celles-ci selon deux prin- 
cipes combinés, ce plan laisse supposer une classification origi- 
nale des états mystiques, qui serait à préciser par les autres 
œuvres de saint Bonaventure : d’après l’Itinéraire, son principe 
ne serait ni purement psychologique, ni purement spéculatif, 
mais réflexif. 

La méthode de l’Itinéraire accentue l'impression faite par 
le plan. Présentant l’expérience par son point d'insertion dans 
l’activité naturelle et surnaturelle et par des approximations 
philosophiques et théologiques, elle suppose une relation étroite 
d’une part, entre le monde naturel et le monde surnaturel, 
d'autre part, entre la théologie et la mystique. Cette seconde 
relation mérite d’être soulignée : l’Itinéraire appartient-il, 
dans l’œuvre bonaventurienne, à un genre intermédiaire entre 
les ouvrages scolastiques et les opuscules de spiritualité ? Ou 
n'est-il pas essentiellement théologique, la théologie étant con- 
çue comme radicalement spirituelle ? Il est juste d’enregistrer 
que la méthode de l’Itinéraire oriente peut- “être vers cette 
seconde solution. 

L’Itinéraire prend ainsi une place considérable dans l’œuvre 
de saint Bonaventure, non seulement pour la connaissance 
de sa doctrine spirituelle, mais encore pour l'intelligence de 
sa théologie. 


Georges Tavarp, A. A. 


Néo-Spiritualisme en Italie 
? 


LECTURES 


À. — En marcue vers Dieu. — M. Chaix-Ruy, qui est un vrai 
connaisseur de la pensée contemporaine en Italie, nous donne dans 

un cahier récent!, sur le néo-spiritualisme chrétien en ce pays, une 
* excellente vue d'ensemble qu’il nous suflira de résumer, car elle 
7 ond parfaitement à notre propos. Ce petit fascicule, qui Nr c 


ue 


et 7 la religion dans la hopte contemporaine?, signale Pre 
_ ment l'immense influence exercée par les deux maîtres de l’idéalisme 
_italien, d'inspiration hégélienne, B. Croce et G. Gentile, pp. 58- 
73. I en rapproche un petit groupe d'inspiration kantiste, pp. 73- 
92, mais il situe bien à part, pp. 218-228, les représentants du “ou 
# jualisme chrétien qui a toutes ses en 

_ Plus qu’au premier groupe néo-hégélien, l’auteur s’attarde au 
_ second, avec une sympathie marquée, comme pour bien fixer le 
| po int qui arrête des hommes à mi-chemin dans leur-avance vers 
Dieu. C’est un idéalisme transcendantal qui les retient ; idéalisme 
. métaphysique insistant, non pas sur « le fait », mais sur « la con- 
cience du fait ». Il ne résout pas, comme l’immanentisme, l’être 
dans la pensée, qui n’est pas activité créatrice ; elle est « fonction 


+ 
EE nil du TE », sans PHARES Huaie absolue : 


_ 


# 

tue Houtra jamais inclure en elle l'Absolu. De là provient au sein del’idéa- 
- lisme transcendantal la prévalence des exigences éthico-religieuses poussées FE | 
pau à l'affirmation d’une coïncidence de la philosophie et de la religion» 


44 74). \ # 


_ Deux penseurs représentaient ces tendances au début du siècle, 
1e Varisco et Pierre Marrinerri. Maïs ni l’un ni l’autre 
_ n’aboutit à la vraie foi chrétienne. Ils étaient arrêtés, tant par leurs 
| propres principes que par des préjugés contre l’Église. M. Sciacca 
_le signale spécialement à propos du second : P. Martinetti, dit-il, 


ê F 0 . . . 
- LA, L'Age nouveau. La pensée philosophique dans l'Italie d'aujourd'hui, 
Æ J. Cuaix-Ruy et cinq auteurs italiens, gd in-8°, 156 pp. | 
È 4 Trad. J. Chaix-Ruy, Édit. Montaigne, Paris, 1950. Due, 
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« ne s'aperçoit pas que les catholiques authentiques sont précisément 
ces esprits religieux créateurs qu’il exalte, chez lesquels la religion n’est 
point conformisme extérieur, mais vie intérieure, et pour qui le culte et 
le rite sont les lois de l’âme » (p. 83). 


Un disciple de Varisco, PANTALEO CARABALLESE, admirateur de 
Rosmini, a repris, sous l’influence de celui-ci, l'argument ontologique, 
en le transformant d’ailleurs. Dans sa formulation traditionnelle, 
on va de l’idée de Dieu à son existence. Chez lui, non ; car Dieu, à 
ses yeux, est « seulement idée ou objet, immanent » ; et il aggrave 
son cas en établissant une coupure inexistante entre l’expérience 
religieuse et la réflexion philosophique (pp. 87-88). En fait, son 
Dieu est inexistant, quoi qu’il prétende, de même que sa religion, 
conçue comme une foi irrationnelle, se réduit à une pure expérience 
personnelle. 

AnTronio ALioTra accuse davantage encore la note religieuse, 
mais en un sens purement expérimental : 


« Quoi que dise M. Aliotta, si riche que soit sa pensée, nous sommes 
encore avec lui dans le champ du générique, enclos dans les limites d’un 
pragmatisme religieux et d’une simple position psychologique : son Dieu 
est un Dieu postulé par l'activité pratique, une pure exigence individuelle. 
C'est là un pragmatisme et une position qui ne peuvent suffire à fonder 
le problème théologique et à le résoudre adéquatement. Nous sommes 
toutefois convaincu que la position de M. Aliotta et son esprit ouvert 
aux véritables exigences de l’homme ne peuvent pas ne pas le ramener, 
avec une plus riche compréhension, aux vues finalistes et au théisme de 
son spiritualisme juvénile. » (p. 91.) : 


On a récemment fait écho à cette espérance à propos du dernier 
ouvrage de M. Aliotta, en rappelant le progrès de sa pensée : 

« Partie d’un théisme dont elle aperçoit vite l'insuffisance et d’un prag- 
matisme dont le subjectivisme ne peut la satisfaire, soucieuse de sauve- 
garder la diversité des êtres et leur singularité, elle a traversé un pan- 
théisme pluraliste par lequel elle a tenté de résoudre le problème du mal. 
Mais elle a su discerner à temps quelques-uns des écueils sur lesquels elle 
risquait d'échouer. Comment conférer au critère pragmatiste une objec- . 
tivité réelle sans poser au-delà des valeurs la Valeur ? Comment fixer 
la direction de l'effort et mesurer le degré de coordination et d’harmonisa- 
tion atteint sans affirmer la réalité d’un autre plan où l'harmonie existe 
réalisée ? Comment discerner le degré d’être — et de perfection — en 
faisant de l’être seulement la trame dont les existences sont formées, et 
non l'Étre qui les appelle à Lui et leur dispense, par un don gratuit, un 
peu de sa propre substance ? Il nous semble que c’est désormais vers ce 
spiritualisme, seul conséquent. avec les exigences intimes de sa pensée» 


que M. Aliotta s'oriente. C’est la signification de son dernier ouvrage si 
dense en ses incertitudes persistantes, » 


1. J. Craix-Ruy, dans Etudes philosophiques, 1951, pp. 284-285. 
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- À ce spiritualisme, de fait, plusieurs penseurs de renom en Italie 
… sont déjà parvenus. Bornons-nous à quelques brèves indications 
… d’ensemble. 

B. — Le SPIRITUALISME CHRÉTIEN. — Assez nombreux sont 


aujourd’hui les représentants du réalisme chrétien en Italie. Ils 
- ont dû le plus souvent lutter contre l'emprise doctrinale de maîtres 
_ vénérés. Pour y parvenir, ils se rattachèrent, de fait, 


« à une tradition authentique qui va, en Italie, de Platon et de 


saint Augustin à Rosmini. Ils ÿ furent aidés, pour la plupart et de leur. 


propre aveu — j'entends parler surtout de Vincenzo La Via qui, le premier, 

marqua ce qui le séparait de G. Gentile, de Luigi Stefanini, du fin et subtil 

Lazzarini, et de F.-M. Sciacca lui-même — par la méditation des œuvres 

de Maurice Blondel dont ils saisirent de bonne heure la portée. Si certains 

d’entre eux, comme A. Carlini, et peut-être aussi À. Guzzo, demeurèrent 

“encore quelque peu engagés dans les liens de l’idéalisme, d’autres, G. Bon- 
-  tadini, V. La Via, se rapprochèrent du réalisme thomiste, toujours vivant 
- et actif à l’Université catholique de Milan. » 


| L’un d’eux, U. Papovant, aujourd’hui professeur à l’Université 
- catholique de Milan, est arrivé, de fait, au néo-thomisme. 


« Pour lui, l’Absolu n’est plus l’unité pure, mais l’Etre, saisi en sa plus 
haute, plus riche intimité. De cet Un purement formel qui renfermait 
-en lui la multiplicité du devenir, on revient à l’Etre créateur transcendant 

à ce monde que s4 Providence gouverne?. » 


M, Sciacca signale en quelques mots les influences qui ont amené 
lévolution de ce penseur : 


« U. A. Padovani fut l'élève de Martinetti, dont il a subi incontestable- 
ment l'influence. Mais le rationalisme théologal de Martinetti ne pouvait 
apaiser chez lui un besoin religieux singulièrement sincère. La Raison 

. “impersonnelle et le Tout n’était pas le Dieu qu’il cherchait. C’est certaine- 
ment le problème du mal, si vivant et si central dans l’œuvre de Marti- 
netti, qui a attiré l'attention de Padovani. Pour celui qui fut son maître, 
le mal est une des apparences du monde phénoménal : c’est en nous libé- 
rant du contingent, en retournant à la Raison universelle que nous nous 


en délivrons ; le reméde du mal et de la douleur, c’est la sagesse de Spi- 


moza. Peu satisfait de cette solution donnée au problème du mal par un 
philosophe, dont l’âme ressentit pourtant si profondément la douleur qui 
‘travaille le monde, Padovani fut par là induit à s’écarter du spinozisme : 
c’est là ce que nous montre déjà l’étude : Le problème fondamental dans la 
> philosophie de Spinoza, paru en 1920 ; c’est dans la conception chrétienne 


de la vie que nous le voyons dès lors chercher une réponse à ce problème. 


On peut donc dire que c’est sur le problème du mal qu'est centrée presque 
‘toute l’activité de Padovani, dépuis ses travaux historiques sur saint 


4. J. CHarx-Ruy, dans Age nouveau, pp. 11-12. 
2. Cuaix-Ruy, L'âge nouveau, p. 19. 
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Augustin, Spinoza et Schopenhauer jusqu'à ses travaux théorétiques 
(La philosophie de la religion et le problème de la vie, 1935, demeure le 
principal) : ce problème a vraiment dominé sa pensée, » 


L'évolution de M. Scracca lui-même nous est connue par son 
propre témoignage, signalé ailleurs? et résumé par M. Chaix-Ruy 
dans l’Introduction au Problème de Dieu, pp. 5-13. On peut le rappro- 
cher de L. Stefanini qui a, lui aussi, écrit ses « Itinéraires méta- 
physiques® ». Il serait juste de signaler ici l'influence qu'a exercée 
sur plusieurs de ces chercheurs de Dieu l’œuvre de M. Blondel“, 
dont le style et la méthode sont si bien adaptés aux pèlerins de 
l’Absolu. Parmi eux deux noms méritent d’être mis à part, tant leur 
tendance de fond semble importante, en dépit de lacunes manifestes 
qu’il faut relever. 


C. — Le SPIRITUALISME INTÉRIEUR. — (C’est l’intériorité qui 
est sans doute le trait le plus frappant de ces néo-chrétiens, qui 
cherchent Dieu de toute leur âme, dans une voie quia jadisété décrite 
par saint Augustin, mais dont les modernes ont souvent compliqué 
l’accès ou fermé les issues, faute de suivre d’assez près le génie 
incomparable qui en pressentit la valeur voilà quinze siècles. 

ARMAND CARLINI a retrouvé Dieu et la religion par une voie 
d’intériorité. 

« En posant le problème du moi, c’est-à-dire de « ce que chacun d’entre 
nous est pour lui-même », on pose ipso facto le problème de Dieu. La pensée 
ne suffit pas ; la foi est indispensable ; la philosophie s'intègre nécessai- 
rement dans la religion, l'attitude critique requiert également l'attitude 
dogmatique. Le problème religieux naît donc du problème du « transcen- 
dantal », non plus considéré par rapport au monde de l’expérience cogni- 
tive (c'est encore là l'attitude de la pensée tournée vers l’extériorité 
comme elle l'est dans la science), mais du transcendantal euvisagé et 
par soi dans sa vie intériorité, comme pure intériorité. Le problème moral 
et le problème religieux surgissent ensemble », p. 219. 


En cette découverte, la foi intervient pour suppléer à une lacune 
de la pensée humaine, laquelle d’ailleurs de son côté est nécessaire 
à la foi, qui doit respecter « la valeur de l’homme et du monde 
humain » (p. 220). Dans l’homme, A. Carlini relève avec soin les 
caractères propres de l’individu et de la personne. 


1. Le problème de Dieu, p. 227. 

2. Voir plus loin, à propos de son livre Existence de Dieu, p. 349. 
3. À paraître bientôt. Éditions Montaigne. 

4. Voir M. Scracca, Le problème de Dieu, p. 228-240. 


mm 


_ que la personnalité est puré spiritualité, problème qu'il faut transporter 
_ de l'existence historique à celle du principe théologique. Du point de vue 


 Dieu-Homme, individualité et personnalité absolue », p. 220. 


w \ 


_ Ces vues sont très justes, mais dépassent l’ordre proprement 


- philosophique, et s’il faut les admirer du point de vue théologal, 


peut-être faut-il noter qu’elles supposent du seul point de vue 
_ rationnel une lacune grave, car on demande à la foi la solution 
_ d’un problème purement naturel. Le même écueil est encore à 
. relever à la page suivante. Ici M. Sciacca dégage le concept d’être, 


et il montre que « Carlini est conduit à assumer en face de la scolas- 


| tique et de la néo-scolastique une attitude critique » (p. 221). C’est 


» la notion aristotélicienne de l'être qu’il écarte résolument et avec 


- elle toute sa métaphysique et même sa théodicée : 


…  « Le Dieu grec est cosmologique ; le Dieu chrétien ne l’est pas. Soyons 
_ donc attentifs à ne point accepter sic et simpliciter, la philosophie aristo- 


- télico-thomiste ; nous risquerions de conserver encore le mélange de l’idée 
cosmologique et de l’idée théologique, par suite nous serions exposés à: 


oublier le sens chrétien du problème théologique » (pp. 221-222). 


- On voit par là que A. Carlini n’a pas entièrement encore dépouillé 


Vidéalisme. 
A. Guzzo s’attache très spécialement à Platon dont il a retenu 
la doctrine des idées ; il associe dans son idéalisme, en s’appuyant 
sur saint Augustin, « l’acte d’une intelligence qui actue, par la 
pensée, les intelligibles », avec « l’acte d’une volonté qui crée ces 
_ intelligibles eux-mêmes ». 


Cette interprétation de l’augustinisme est en partie défendable, mais 
il est certainement exagéré de la proposer comme nécessaire dans la philo- 


sophie chrétienne, ce qui écarte radicalement une philosophie de « l'être 
en tant qu'être », telle que la conçoit saint Thomas avec Aristote. Or,. 


l'Église lui trouve de si grands avantages qu’elle l’impose dans l’ensei- 
… gnement. L'autre d’ailleurs ne l’écarte pas, quoi qu'en pensent les idéa- 
- listes modernes, et ce sont eux qui ne saisissent pas tout ce qu'il y a de 
réalisme sous-jacent dans le spiritualisme de saint Augustin en particulier. 


A ce point de vue, À. Guzzo montre une clairvoyance remar- 
quable. Et c’est bicn de saint Augustin qu’il s'inspire en insistant 
sur le rôle de la conscience. 

« La conscience est la reconnaissance des valeurs du vrai et du bien, 
qui est en nous comme un « rappel » à nous adressé à reconnaître le Vrai; 
le Bien, Dieu. Notre réponse, ce sont nos œuvres, celles qui « méritent 


d’être », entendez par là des œuvres qui expriment vraiment des valeurs, 
Li Là LA 27 
qui « se posent comme idéaux et débouchent dans l'éternel », p. 225. 


< . 
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7 « L’individualité est quelque chose de déterminé historiquement, tandis 


humain, ce problème est un reflet du dogme de la christologie : le Christ, 
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Ces valeurs sont fondées, pour saint Augustin, sur la voix de 
Dieu dans la conscience. Dans les Confessions, cherchant Dieu dans 
la mémoire, il ne le trouve pleinement que dans les chapitres xxv 
et xxvi, n. 36-37, qui décrivent cette découverte : 

« O Vérité, tu présides partout en ceux qui te consultent et simultané- 
ment tu réponds à tous, même en sujets différents. Claire est ta réponse, 
mais tous ne l’entendent pas clairement. Tous consultent selon leur ten- 
dance, mais ils n’entendent pas toujours ce qu'ils attendent. Ton meilleur 
serviteur est celui qui cherche non pas à entendre ce qu'il attend, mais à 
vouloir ce qu’il entend de Toi », xxvi, 37. 


C’est en définitive dans la conscience morale que se manifeste 
le mieux pour Augustin la présence de Dieu, sommet de la sagesse!. 


Mais avant de s'élever à cette sagesse vivante et pratique, tournée 
vers l’action, saint Augustin a signalé au sommet de la mémoire, c'est- 
à-dire de la vie mentale, la possession de la vérité par l'esprit, possession 
qui assure à l’homme une vraie joie digne de lui, gaudium de veritate, 
ch. xx-xxi1v, n. 29-35. Tout se résume en ce mot immortel : Ubi inveni 
veritatem, 1bi inveni Deum meum, ipsam veritatem. Ne cherchons pas à 
dire ici comment il l’a trouvée. Constatons le fait et reconnaissons qu'avant 
l'intervention de la conscience morale et de l’action, l’homme, pour Augus- 
tin, possède en vraie certitude la vérité. C’est même cette possession qui 
est le fondement de la vie morale. Elle constitue, en un sens, la personnalité, 
et conduit l’homme à la reconnaissance de la personnalité de Dieu, qui 
est, elle aussi, primordiale?, » 


C’est alors que se vérifie en perfection cette remarque profonde 
de A. Guzzo, déclarant que le platonisme demeure éternel « en tant 
qu'il exprime la stimulation de l’homme par le divin, cette voix, 
en l’homme, du Dieu personne ». Cette voix, comme le pensent 
beaucoup de modernes, a bien une portée morale; mais celle-ci 
repose sur une vérité perçue, qui est le vrai stimulant de l’âme dans 
la recherche des valeurs, et qui n’est pas seulement la foi surna- 
turelle : elle repose à son tour sur uné vue nette d’une vérité trans- 
cendante, soutien de toute la vie de l'esprit. 

A. Lecror. 


4. Voir F, Cayré, Dieu présent dans la vie de l’ 4 \ 
2. Voir Ibid, pp. 215-216. ie de l'esprit, pp. 165-172. 


3. M. Scracca, op. cit., p. 225. 


_ Il. - La sagesse dans les Confessions 


de Saint Augustin 


À. Le Fondement : sagesses naturelles 


La sagesse a de tout temps retenu l’attention des penseurs, avant 
. le christianisme comme après lui. Les premiers l’identifiaient avec la 
- philosophie, et Cicéron a bien résumé leurs vues dans la formule 
célèbre : « Divinarum humanarumque rerum scientia », De finibus, 
1, 12, $ 37. C’est en ces termes ou d’autres analogues que l’Hor- 
tensius sans doute la révéla à Augustin et le conquit jusqu’à le 
transformer : « Je désirais la sagesse immortelle, avec une incroyable 
-ardeur du cœur, et je me levai déjà pour revenir à Toi (mon Dieu) », 
- III, 1v, 7. En son idéal philosophique, Dieu se trouve impliqué et 
saint Augustin l’a senti mieux que personne, on le voit. En fait, 
cependant, le penseur ne dépasse pas ici l’ordre naturel. Cet idéal 


naturel doit être ramené, soit à un sens métaphysique profond, soit 


à un sens moral assez aigu, fondés l’un et l’autre sur l’aptitude 
naturelle de l’homme à saisir Dieu. 

4. La sagesse radicale est la propriété de base de toute personne 
humaine! : par elle l’homme est au-dessus de toute créature non 
raisonnable et jouit d’une certaine parenté naturelle avec Dieu. 
Il ne s’agit pas d’une parenté avec l’une des trois Personnes divines. 


(cela est d’ordre surnaturel), mais d’une parenté générale avec Dieu, 


lorsque son Etre est envisagé, par la seule raison, à la fois comme 
subsistant et comme Vérité et Bien par essence, Sagesse en un mot. 
Toute personne humaine tend, par son âme, à s’unir à un tel Etre : 
voilà la sagesse fondamentale, qui s’affirme dans le bon sens, mais 
plus spécialement dans le sens métaphysique et le sens moral. 
2. Le sens métaphysique est ce besoin supérieur de vérité qui 
soulève les grandes âmes ; il les égare parfois, comme il arriva ici, 


1. Sans doute, c’est la subsistance qui constitue la personne dans un 
‘être raisonnable ; mais la sagésse en est une propriété essentielle, que 
l'on ne peut omettre dans une synthèse dynamique telle que celle de 


saint Augustin. Voir quelques remarques dans Année Th., 1951, p. 125- 


127. Extraits de Dieu présent dans la vie de l'esprit, par F. Cayré, 1951, 
p. 215-216. 


? 
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avec le manichéisme; à Augustin, III, vr, 10 ; mais il les ramène 
aussi, même par des voies détournées, témoin l’action exercée plus 
tard par la doctrine de Plotin, qui n’est qu’une métaphysique orientée 
vers la Vérité par la fuite du sensible : VII, 1x-xvr, 13-23. 

3. Le sens moral en est un aspect dérivé et connexe, et saint Augus- 
tin s’en inspire manifestement, peu après la révélation de l’Horten- 
sius, en discutant la morale manichéenne, III, vni-x, 12-18. C’est 
sur un plan naturel que se développe cet exposé, comme les deux 
autres. La sagesse en vue est unique, mais elle se manifeste de 
trois manières différentes, selon le point de vue dominant en chaque 
cas. Ni l’une ni l’autre ne pouvait satisfaire Augustin, et il revint au 
christianisme, qui ne supprime rien de ce que cet idéal contient de 
vrai et de bon, mais qui ajoute à celui-ci les forces nécessaires pour 
le réaliser. 


B. — Les sagesses chrétiennes 


C’est, en fait, la sagesse chrétienne qui sera, à ce point de vue, 
la seule vraie, et elle emportera Augustin aux plus hautes cîmes. 
Les Confessions nous en présentent trois formes assez distinctes qu’il 
suffit de signaler d’un mot pour en montrer les richesses. 

1. Il y a une sagesse chrétienne commune, appelons-la sens chré- 
tien, qui est la foi vivante réglant, avec la charité, la vie du chré- 
tien selon la loi du Christ. Elle éclaire la conscience grâce à des 
principes fermes et l’on en trouve, au livre VII des Confessions, un 
excellent modèle dans la critique du plotinisme qui achève son 
exposé, xviri-xxi, 24-27 : il y a des traits mystiques, mais le fond * 
reste bien fixé sur le plan de la vie commune. 

2. Il y a un sens chrétien bien supérieur, que j’appellerai un 
sens intérieur, profond, accessible à tout baptisé généreux, docile 
aux voix qui le ramènent vers le dedans par une certaine perception 
de Dieu, dont saint Augustin a si finement décrit les manifestations 
aux livres IX et X des Confessions. C’est un vrai sens mystique ; 
l'essentiel de la mystique est en effet un contact fécond avec Dieu 
présent au cœur. Tout le christianisme ramène l’homme à l’inté-" 
rieur et à certains égards le trait spécifique de la religion est là, si 
bien qu’on devrait pouvoir donner «sens religieux » comme synonyme 
de « sens intérieur », d’autant que cet idéal, même accessible à tout 
chrétien, attire spécialement les fervents qui veulent le réaliser 
par la « vie religieuse! », Comme, par ailleurs, elle achève l’union * 


1. Saint Augustin moine et évêque pensait encore, au début de son 
épiscopat sans doute, à une retraite plus profonde, X, xeur, 70. Dieu dut 
l’arrêter et le fortifier (prohibuisti me et confortasti me). L'union à Dieu 
parvenue à maturité, non seulement libère l’esprit en vue de l’activité, 


LA SAGESSE DANS LES CONFESSIONS DES. AUGUSTIN 343 


1 


au Christ décrite par saint Paul, elle réalise le sens du Christ dont. 
parle l’apôtret. 
5 î 3. ya enfin une sagesse active parfaite s'inspirant de la contem- 
 plation, qui devient source de toute conformité et force pour- 
- l’apostolat. Les trois derniers livres des Confessions montrent préci- 
| sément à l'œuvre, chez Augustin, sous l’une de ses formes, celle qui 
» lui tient peut-être le plus à cœur, cette « contemplation opérante », 
» qui continue dans l’action à s’alimenter en Dieu par les Saintes. 
 Lettres?, Il ne s’agit pas tant ici, pour lui, de composer un commen- 
- taire savant (il en fera ailleurs) que de puiser dans la prière les plus: 
hautes énergies surnaturelles. Cette tendance trouve son apogée: 
* dans le livre XIII. La sagesse qui s’y exprime plonge ses racines en 
une présence de Dieu expérimentée comme on l’a vu, et elle s’achève 
en œuvres multiples, qui en sont ici-bas le rayonnement, en atten- 
- dant les joies de la paix éternelle au sein de Dieu, en qui seul notre- 
- sagesse s’achèvera en union au Fils, Sagesse éternelle. 


C. — Sagesse et prière 


- C'est par l'Esprit de Dieu que cet idéal se réalise en ce monde, 
tout le livre XIII le montre, et saint Augustin, sans insister sur la 
théorie qu’élaborera la théologie du moyen âge, y envisage les dons 
* du Saint-Esprit dans leur exercice même. Quand il parle de sagesse,. 
en fait, il vise la vertu de sagesse”, qui est un sens de Dieu transf- 
guré par la grâce sanctifiante et porté par l’action de l'Esprit à sa 
plus haute valeur, laquelle est, en partie, dans sa richesse. Cette- 
vertu groupe, sur la base de la sagesse naturelle, toutes les forces. 
de la vie chrétienne ; mais elle s’achève dans un état qui réalise au 
“maximum la coopération de Dieu avec l’homme. 


mais nourrit celle-ci et la féconde. Les derniers livres des Confessions sont. 
un des fruits directs de cette grâce. Voir la Vita S. Augustini des Mauristes,. 

3, P. L.2, 1. IV ; col. 218-219. 
4. La formule señs du Christ dit beaucoup plus que sens chrétien. Celle-cx 


indique une conformité assez large. Sens du Christ exige une conformité. 


“totale, une identification personnelle, peut-on dire, en restant dans l’ordre- 
_des pensées et des sentiments. Le voës Xpsoroô, que traduit sensus Christi 
(I Cor., 11, 16), désigne, chez saint Paul, un don de sagesse parfaite, capable: 
dé rendre en langage humain « les plus hautes expériences données par 
l'Esprit ». E. B. Azco, 1'e Ep. Corint., p. 50. Voir 1bid., pp. 88-91. 

9, Voir F. Cayré, La contemplation opérante, dans l’Année Théologique, 
1942, p. 58-74. ; 

3. La vertu de sagesse que décrit saint Augustin comme image parfaite 
de la Trinité dans les derniers livres du De Trinitate, notamment au 
livre XIV, est l’une des formes supérieures de sagesse chrétienne qui 
viennent d’être signalées. Voir notre Contemplation augustinienne, p. 110-- 


124. 
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Cet aspect dynamique que nous devons relever dans la notion augus- 
tinienne de sagesse est d’une haute importance. Il achève de situer 
sur le plan moral une spiritualité qui, d’une part, s’appuie sur une 
philosophie profonde mais la dépasse, et qui, d’autre part, s'élève 
au ciel avec une théologie très haute, sans néanmoins perdre de 
vue les exigences de notre condition terrestre. À bien des égards 
la sagesse est un don : elle suppose cet appel inné vers Dieu d’où 
partent les Confessions, qui est en tout homme et que seuls repoussent 
les inconscients et les faibles ; elle finit par triompher avec la grâce 
et s’épanouit à merveille, sous l’action de l'Esprit, dans les âmes 
viriles. Mais précisément leur générosité les amène à se donner elles- 
mêmes à Dieu, en réponse à ses avances. L’Esprit-Saint fait tout, 
en elles, en un sens, car son action est pressante et universelle ; 
mais il laisse l’homme correspondre, faire sien en l’animant, si l’on 
peut s’exprimer ainsi, ce qui paraît être un pur don du ciel. 

La sagesse, même considérée comme une vertu, synthèse vivante 
de la foi, de l’espérance et de la charité, synthèse cimentée par une 
action de l'Esprit perçue à quelque degré, a besoin d’un critère 
parlant qui permette d’y reconnaître le doigt de Dieu. Les Con- 
fessions le donnent avec évidence à qui sait observer : c’est la prière 
d’Augustin. Cette prière ininterrompue est à base de dépendance 
et de regret, d’une part, de contemplation et de louange, de l’autre. 
La prière ainsi comprise, comme une confession, au double sens du 
mot, est l'expression normale de la sagesse chrétienne telle que la 
concevait l’évêque d’'Hippone et le critère sûr de la survivance de 
son esprit. La piété qui soutient cette prière jaillit d’une source 


profonde, infinie en quelque manière. Voilà ce qui assure au chef- 


d'œuvre de saint Augustin une actualité toujours renouvelée : il 
conduit à Dieu par la prière les pécheurs et les saints. 

Cette sagesse sous sa forme la plus haute s’achève par la prière 
dans l’intimité avec le Père Tout-Puissant notre Créateur, avec le Fils 
notre Rédempteur, avec le Saint-Esprit notre Sanctificateurt. 


D'autres traits peuvent la caractériser ; l’action de tout point # 


parfaite, par exemple, manifeste son influence. Mais son critère 
le plus sûr et le plus universel reste la prière, celle qui est poussée 


jusqu’à l’intimité avec Dieu dont témoignent les Confessions de“ 


saint Augustin au sein même des plus absorbantes occupations. 


F. Cayré. 


1. Voir sur tous ces traits notre étude, signalée plus haut, parue dans les w 


Mélanges Lebreton, II® Partie. 


‘111. - Autour de la Règle de Saint Augustin 


, Remarques sur deux textes rejetés de la « regula ad servos Dei ». 


Nous voulons en cette note compléter sur deux points la critique 
faite par le R. P. Cilleruelo, d’une thèse récent: de Dom Lambot 
- Sur les origines de la Règle de saint Augustin. Ces remarques, même 
. partielles, peuvent jeter quelque lumière sur un problème fort 
discuté. 
Depuis l’étude sur la Règle de saint Augustin que publia le 
_R. P. P. Mandonnet en 19381, la question de son authenticité augus- 
-tinienne a occupé plusieurs savants. D’après le P. Mandonnet, la 
- Règle pour les femmes que l’on trouve annexée à la lettre 211€ 
- de saint Augustin ne serait que la « transcription » de sa Règle 
- pour les moines, qui, elle-même, serait le « commentaire » de la 
seule vraie Règle de saint Augustin, de la « Disciplina monasterü », 
dont l’authenticité augustinienne aurait été à tort discutée par la 
critique. En 1941 Dom Lambot publia un article dans la Revue 
 Bénédictine? intitulé « Saint Augustin a-t-il rédigé la règle pour 
- moines qui porte son nom ? » Dans cette étude, Dom Lambot a 
voulu prouver que la Règle pour les moines dérive de la lettre 211 
et que l’adaptation aux moines en est trop mal faite pour qu’elle 
puisse être l’œuvre de saint Augustin. En 1948, le R. P. W. Hümpf- 
ner est allé même jusqu’à prétendre que ni la lettre 2112, ni la Règle 
pour les femmes ne sont de la main de saint Augustin. Il a publié 
les conclusions de l’étude qu’il a consacrée à cette question dans 
« Die grossen Ordensregeln » du R. P. Urs von Balthasar®, mais il 
tarde toujours à nous livrer ses arguments. Enfin, en 1950, le 
-R. P. L. Cilleruelo, qui dans son « El monacato de San Agustin y 
su regla » s'était déclaré partisan de la théorie du P. Mandonnet{, 


4. Dans son Saint Dominique, 1, Paris, 1938, p. 103-162. 

2. R. B., LIII, 1941, p. 41-58. 
* 3. Die grossen Ordensregeln, Einsiedeln, Zurich, Cologne, 1948, p. 99-133. 
Suivi par À. Zumxerrer, Das Münchtum des heiligen Augustinus, Würz- 
burg, 1950, qui donne, p. 215-219, une bibliographie complète des ques- 
tions concernant les « règles de saint Augustin ». , 

4. El monacato de San Agustin y su regla, Valladolid, 1947, p. 59-85. 
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publia dans l’Archivo Agustiniano! une réfutation de l’article de 
Dom Lambot que nous venons de citer. 

Nous croyons, en effet, nous aussi, que Dom Lambot n’a pas 
réussi à prouver sa thèse. Ceci ne veut pas dire, naturellement, que 
la lettre 211 dérive de la Règle pour les moines. Les problèmes 
qui concernent la Règle — ou plutôt les trois Règles — de saint 
Augustin restent complexes et sont encore loin de leur solution. 
Ce qu’il importe de faire maintenant, c’est d'accueillir les moindres 
lumières, de ramasser des données et d'attendre le moment qui 
nous permettra de procéder à une synthèse. 


Dans son article, Dom Lambot affirme, d’abord, que la Règle 
pour les moines dérive dela lettre 211 et il relève trois endroits où 
une différence entre la Règle et la lettre mènerait à cette conclusion. 
Il dit, ensuite, que l’adaptation aux moines est mal faite et indigne 
du nom de saint Augustin. Son argumentation, ici, se fonde sur 
quatre textes. Or, on s'étonne de constater que la réfutation des 
arguments de Dom Lambot par le P. Cilleruelo n’en vise qu’une 
partie : il reste deux textes (sur les sept dont le R. P. Dom Lambot 
tire argument) auxquels le P. Cilleruelo n’a pas fait attention. Nous 
croyons donc utile de compléter sa critique sur ces deux points. 


19 Quand le Supérieur, en faisant des reproches à quelqu'un de 
ses sujets, s’est exprimé un peu fort, il n’a pas besoin de lui deman- 
der pardon, dit la Règle. Puis elle continue : « Sed tamen petenda 
venia est ab omnium Domino, qui novit etiam eos quos plus iusto 
forte corripitis, quanta benivolentia diligatis. Non autem carnalis, 
sed spiritualis inter vos debet esse dilectio? ». 


La lettre 211 porte encore :« Nam quæ faciunt pudoris'immemores 
etiam feminis feminæ iocando turpiter et ludendo, non solum a 
viduis et intactis ancillis Christi in sancto proposito constitutis sed 
omnino nec a mulieribus nuptis nec a virginibus sunt facienda 
nupturis® ». 

« Le passage », dit Dom Lambot, « où saint Augustin évoque les 
familiarités déplacées ne pouvait évidemment avoir son pendant 


dans la Règle, sinon en de tout autres termes. Aussi n’y figure- 


—. 


t-il pas. Seule subsiste la ligne d'introduction. Mais dépourvue de” 


toute explication, elle reste facheusement en suspenst ». 


1. Nuevas dudas sobre la « R a ad servos Dei » de San À i 
Archivo Agustiniano, XLIV, Me 1950, p. 85-88. ETS 

2. Cap. x. 

3. Ep. cox1, 14. 

&. Op. cit., p. 44. 
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SAINT AUGUSTIN 


Nous croyons, cependant, que la ligne d'introduction : « Non 
autem carnalis, sed spiritualis inter vos debet esse dilectio » ne 
. demande aucune explication à ajouter. On comprend très bien que 
Saint Augustin, après avoir écrit : (« ...quanta benivolentia (eos) 
diligatis », ait senti le besoin de préciser qu'il pensait à l'amour 
Surnaturel (spiritualis), et non pas à l’amour naturel (carnalis). 
Fonder sur l'absence, dans la Règle, des paroles : «Nam quæ faciunt.… 
-nupturis » la conclusion que la Règle dérive de la lettre, c’est aller 
-bien loin, nous semble-t-il ! | 


| 
= 20 L'adaptation aux moines de la lettre 211 est mal faite, nous 
affirme ensuite Dom Lambot. Pour prouver cette thèse, il cite 

quatre textes où la Règle et la lettre montrent des différences. Sur 
… trois de ces textes, le P. Cilleruelo a dit son opinion. Reste encore 
le passage suivant : « (Praeposita) corripiat inquietas, consoletur 


Libens habeat, metuens imponat. Et quamvis utrumque sit necessa- 
- rium, tamen plus a vobis amari appetat quam timeri »!, Abstraction 
faite du genre féminin, la Règle présente le même texte, mais elle 
_ dit : « metuendus imponat? », au lieu de : « metuens imponat ». 


: Or, Dom Lambot écrit : « Le mot de metuens fait avec libens une 
 consonnance qui est bien dans la manière de saint Augustin. Il a 
- été cependant pour l’auteur de la Règle une pierre d’achoppement. 
… Celui-ci l’a transformé en metuendus, sans s’apercevoir qu'il faussait 


le conseil de faire prévaloir l’amour sur la crainteÿ ». 


stylistique. En effet, la consonnance libens-meiuens est dans la 
manière de saint Augustin. Toutefois, la leçon metuendus se défend, 
autant que celle de metuens, par un argument stylistique. En effet, 
la fin de phrase metuendus imponat constitue une excellente clausula 
du genre préféré par saint Augustin : - v-- v“. Cette clausula se 
- rencontre souvent chez Augustin et notamment dans la Règle. En 
. voici quelques exemplaires : c. À : esse commune ; c. 2 : ex pauperiate 
. venerunt ; c. 3 : profertur in voce ; esse cantandum ; c. 4 : valetudo 
- permittit ; c. 5 : levarat unfirmos ; c. 6 : figantur in nulla ; c. 7 : putrescat 
in corde; tribusve convinci; subire vindictam ; plurimos perdat ; 


4. Ep. cex1, 15. 

F2. Cap: x1. 

3. Op. cit., p. 46. | 

4. Cfr. F. p1 Capua, « Il ritmo prosaico in $. Agostino », dans Miscella- 
 nea Agostiniana, p. 607-764, Rome, 1931, p. 633-636. 


. pusillanimes, suscipiat infirmas, patiens sit ad omnes, disciplinam 
ri 2 2. 2 P 


… la pensée de saint Augustin et se mettait en contradiction avec 


La première partie de l’argument de Dom Lambot est d'ordre 
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c. 9 : sine dubitatione credatur ; 1re debebit ; c. 10 : relaxare debe- 
bunt ; c. 11 : corrigendumque curetur ; vires eius excedit ; serviente 
felicem ; in periculo maiore versatur. 


Ensuite, est-il vrai que l’auteur de la Règle, en écrivant metuendus, 
se mette en contradiction avec le conseil de faire prévaloir l’amour 
sur la crainte ? Il dit, en toutes lettres, que la crainte est nécessaire, 
aussi bien que l’amour. Aussi écrit-il, dans la phrase que nous avons 
citée : « corripiat inquietos ». Corripiat et metuendus entrent dans 
l'atmosphère du timeri, tandis que consoletur, suscipiat, patiens sit 
et, à cause de l’exemple à donner, disciplinam libens habeat sont 
dans la ligne de l’amari. Amari et timeri, tous les deux sont néces- 
saires, mais il faut faire prévaloir l’amour sur la crainte. Il n’y a, 
dans la suite de ces pensées, rien d’illogique. £ 


Que la Règle dérive de la lettre 211, cela reste possible. Nous ne 
croyons pas cependant que Dom Lambot ait réussi à le prouver. 


Melchior VERHEISEN, O. S. A. 
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COMPTES RENDUS BIBLIOGRAPHIQUES 


É I. — PHILOSOPHIE ET THÉOLOGIE 


-  Michèle-F. Scracca, L'existence de Dieu, Paris, Éd. Montaigne, 1951, 
Me 18 X 12, 219 pp. 

M. Sciacea est l’un des plus en vue du groupe de brillants penseurs qui, 
partis de l’idéalisme gentilien, ont abouti à un spiritualisme réaliste, très 
chrétien d'intention au moins et souvent de fait. Pour lui, il affirme fran- 
- chement son christianisme et il vient de décrire en quelques pages l’iti- 
. néraire de son « Retour au spiritualisme chrétien » dans l’âge nouveau 
- (pp. 52-56), 1951. C’est un bref écho du volume Mon itinéraire au Christ, 
1945. Professeur à l’Université de Gênes, il dirige deux revues philoso- 
phiques dé haute valeur : le Giornale de Metafisica et Humanitas. I1 a 
étudié ce mouvement spiritualiste contemporain en divers pays dans le 
. problème de Dieu et de la religion dans la philosophie contemporaine, trad. 
- J. Chaix-Ruy, éd. Montaigne, Paris, 1950. 

Tout cela montre en quel esprit est traité, dans le volume que nous 
présentons, un sujet délicat comme l'existence de Dieu. M. Sciacca se 
— réclame de saint Augustin et l'argumentation fondée sur « la vie de l'esprit ». 
au chapitre 1, est bien apparentée à la méthode du saint, pp. 85-113, 
Elle est complétée au chapitre r11 par des arguments tirés de « la vie 
… morale », pp. 161-172. On remarquera que l’auteur se rapproche beaucoup 
des théories rosminiennes, sans verser dans l’ontologisme. Cependant 
ne compromet-il pas les bases de sa démonstration en ramenant le Cogito 
_ergo sum de Descartes à Cogito, ergo sum ens cogitans ? Ce Cogitor ne 
. suppose-t-il pas ce qui est à prouver, à savoir l'existence d’une vérité 
— créatrice ? Cette interprétation nous éloigne beaucoup du réalisme de 
saint Augustin qui unit être, vivre et penser, ce dernier terme contenant 
les deux précédents. 

_ L'auteur insiste largement sur la présence de Dieu et il faut l’en féli- 
citer. Je suis inquiet cependant, quand je constate l’approbation totale 
que lui donne M. Lavelle dans la préface (pp. 12-13). Mais, par ailleurs, 
-M. Sciacca, dans un ouvrage récent (Le problème de Dieu, p. 213) n’hésite 
pas à dire de M. Lavelle qu’il est, à ses yeux, « plus proche d’une forme 
. de panthéisme dynamique que du déisme chrétien ». Il ne suit donc pas 
- cet auteur jusqu’au bout en ce domaine ; il a cependant un certain pen- 
_ chant vers sa méthode, et peut-être cela doit-il rendre le lecteur hésitant. 

Sans être panthéiste d'intention évidemment, M. Lavelle ne semble pas 
avoir assez nettement marqué la transcendance de Dieu, ce qui n’est pas 
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sans danger quand on met l'accent sur la présence comme il le fait, jus- 
qu’au mysticisme. Ici encore, M. Sciacca est plus nuancé, et cependant 
ne subordonne-t-il pas un peu, lui aussi, la valeur de sa preuve « à des 
dispositions spirituelles particulières» en disant que, sans elles, elle est un 
pur exercice ? Quelque importantes qu’elles soient, il faut affirmer fran- 
chement la solidité de la preuve elle-même : il y a là un fond métaphysique 
indiscutable. Il est d’ailleurs manifeste que le moral joue un grand rôle 
ici et il faut féliciter M. Sciacca de le rappeler avec une ferveur entraînante. 


Au demeurant l'ouvrage, très complexe, est fort suggestif. Il rendra 
service à ceux qui peuvent le suivre, soit par les vastes horizons qu’il 
entr'ouvre, soit par les réactions qu’il provoque. Il est un témoin précieux 
de l'effort magnifique accompli aujourd’hui par des esprits sincères qui 
travaillent à se dégager de l’idéalisme qui a marqué leur formation. M. Joli- 
vet, le Doyen de la Faculté Catholique de philosophie de Lyon, traducteur 


j 


de l’ouvrage, ne se porte pas évidemment solidaire de M. Sciacca dans” 


toutes ses thèses — celui-ci le reconnaît volontiers (p. 15, note 1). Mais 
son nom seulest un garant de l’ouvrage et de la traduction. 


Nous rendrons service au lecteur en signalant l’omission de deux lignes 
du texte, ce qui rend incompréhensible une phrase importante, p. 85. Après 
« absolue », 19 ligne, on lira : Le premier est un idéalisme de la pensée 
qui renvoie à la Pensée, de l'être qui s’abreuve, se renouvelle, s’enrichit 
et s’accomplit dans l’Etre ; le second est un idéalisme de la pensée humaine. 


F. Cayré. 


Paulus Gazrier, S.: J., De Pænitentia, tractatus dogmatico-historicus, 


editio nova, Rome, Presses de l’Université Grégorienne, 1950, grand 
in-8°, vi, 576 pages. 


La réédition du « Traité de la Pénitence » du Père Galtier, professeur à 


la Grégorienne, est un pur traité de Morale ; l’auteur a cru devoir ne pas ! 


entrer dans le détail des règles canoniques qui ont rapport sous certains 
aspects avec le De Pænitentia, et c’est là, à notre sens, une lacune. Ainsi, 


en ce qui concerne les péchés réservés, la présentation intégrale du sujet 
eût été profitable. 


Ce n’est toutefois qu’un minime défaut en comparaison des qualités « 
solides d’une œuvre qui, largement, invoque la Tradition, souligne les « 


questions pendantes, a souci d'ouvrir des aperçus pratiques d’ordre spiri- 
tuel. On en pourrait prendre pour exemple entre beaucoup d’autres, ce 


scholion concernant la confession fréquente, soucieux de réagir contre un “ 


état de fait constaté quasi universellement et souligné jadis par l’Ency- 
clique Mystici corporis Christi ; l'analyse succincte des motifs et des causes 


de l'abandon dédaigneux de cette pratique montre bien l'information | 


de l’auteur et la valeur de ses conclusions. 


Le traité se présente, sous la forme classique de thèses et dans un élé-” 


gant latin ecclésiastique, selon les divisions classiques du traité : De pæni- 


tentia in genere (ch. 1) ; De contritione (ch. x1) dans une première partie 
De hominis contra peccatum actione subjectiva. 


EN 
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La seconde partie, De actione sacramentali, se divise naturellement en une 
_ étude du pouvoir d’absoudre (cap. 1): et de l'ampleur de ce pouvoir 
- (cap. n) qui s'exerce selon le mode judiciaire (cap. 1) ; un dernier cha- 
pitre examine la nécessité de se plier à ce pouvoir. Passant au constitutif 
du sacrement, quatre études développent La contrition, la confession sacra- 
 menielle, la satisfaction et la forme sacramentelle. Une dernière section de 
ce long chapitre regarde tout ce qui touche au ministre de la Pénitence 
La troisième et dernière partie étudie les effets du sacrement tant sur 


es péchés mortels que sur les péchés véniels (cap. 1 et ni) ; une thèse est 


“ consacrée à la réaccusation des péchés antérieurs (c. im), tandis que le 
_ chapitre 1v présente la doctrine de la réviviscence des mérites et des 
vertus. 
Le traité se termine par un appendice sur les Indulgences. 
Trois indices (textes de l’Écriture Sainte, index onomastique et index 
analystique) faciliteront l’usage de ce traité. 
d, A. Norror. 


Jean DE SainT-Tuomas, Les dons du Saint-Esprit, (Cours et documents, 
Philosophie-Théologie), trad. de Raïssa Maritain, Paris, Téqui, 1950, 
22 X 14, 221 p. 


Ce traité des dons du Saint-Esprit fait partie intégrante du commentaire 
sur la Somme Théologique de saint Thomas d'Aquin, composé au 
…_ xvu® siècle par le dominicain Jean Poinsot, en religion Jean de Saint- 
Thomas. Œuvre de haute contemplation qui non seulement nous expose 
la doctrine mais l’action des dons dans l’âme. 
Dans la préface, le T.R.P. Garrigou-Lagrange met en relief l'importance 
de la doctrine des dons dans la vie chrétienne, du fait de leur nécessité 
_ pour le salut, Cette traduction avait déjà paru aux Éditions du Cerf, 
» en 1930. 
| C. F. 


 RLE. Mureny, À Study of Psalm. 12, Washington, 1948, 114. 


Cette thèse pour le doctorat en théologie (Université catholique d’Amé- 
rique) s'attache à prouver que le Psaume 72 n’est pas un psaume royal 
mais s'applique directement, dans la pensée de son auteur, au Messie. 
Les arguments apportés, tout classiques qu'ils soient, manquent de rigueur 
critique ; la description du style de cour dans les nations voisines d'Israël 
reste superficielle et la négation de l'existence d’un style analogue eñ 
Israël est toute à priori. L'auteur se devrait de revoir ses notions sur la 
psychologie hébraïque et l’origine du messianisme. Il est à noter que 

le récent commentaire sur les Psaumes de M. Podechard voit dans le. 
Psaume 72 un psaume royal avec insertions messianiques postérieures. 
| G. Tavarn, 


Maurice Zunper : Rencontre du Christ (Les Éditions ouvrières). 


: Comme dans « Recherche du Dieu inconnu » paru précédemment, 
… il s’agit des notes d’un cours d'instruction religieuse que l’auteur ne 
destinait pas à la publication. Lui-même précise : « Ces notes ne repré- 
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sentent rien de définitif. Elles témoignent seulement d’un effort pour 
saisir l’intériorité des choses. Elles visent à orienter les esprits vers la 
révélation du Mystère de Jésus, à rendre la voie plus libre pour faciliter 
cette rencontre, qui est toute la religion ». 
L'ouvrage est divisé en trois parties : Le Dieu inconnu — La Bible — 
le Mystère de Jésus. Fragmenté en paragraphes très courts, il est habi- 
tuellement présenté sous forme de questions et de réponses. La première 
partie est la plus personnelle par le plan, et aussi par certains aperçus 
heureux (par exemple sur la prière). On est un peu surpris cependant par 
la juxtaposition de questions à la portée des enfants et de développements 
philosophiques. en langage d’école qui progressivement prennent une 
place prépondérante. Ce caractère spéculatif étonne dans un cours que 
l’auteur nous dit « destiné à un jeune auditoire ». La Trinité est présentée 
sans référence ni allusion aux textes inspirés et les trop rares pages (une 
trentaine) consacrées au Christ à la fin du livre apparaissent plus comme un 
traité de la personnalité du Sauveur que comme une présentation de sa 
personne d’après les textes. Le regret. que laisse en définitive cet ouvrage, 
c’est qu’au terme d’une très longue marche d'approche, malgré la promesse 
du titre, il ne nous fasse pas rencontrer le Christ des Évangiles. 
Jacques DELARUE. 


St. M. Gizzer, O. p.: Thomas d'Aquin. Collection « Les Constructeurs », 
Paris, Dunod, 1949. in-8° 282 p. 


C’est d’une étude sur la pensée de saint Thomas d'Aquin qu’il est 
question, hormis une vingtaine de pages consacrées à la physionomie 
du jeune étudiant dominicain. 

Deux grandes sections divisent l’ouvrage et présentent respectivement 
la « théologie spéculative » du Docteur Angélique et sa « théologie pratique ». 
Dans la première, le philosophe est présenté selon le type thomiste tradi- 
tionnel ; la concision du plan, remarquable, nous dévoile l’objet de la 
philosophie (p: 53-59), la méthode rationnelle employée (p. 59-65) et nous 
esquisse une vue succincte de la philosophie de l’être (p. 65-105). Certes 
cet ouvrage ne peut remplacer les travaux d’un Sertillanges en la matière ; 
il a du moins l’avantage de la clarté et de la concision pour qui cherche 
l'information plus que la connaissance approfondie de la pensée de saint 
Thomas. Mais le philosophe n’est que l’introducteur à la science supérieure 
du théologien. L'auteur le souligne et s'étend longuement sur les bases 
de la théologie du saint docteur. Y a-t-il prise de position dans la contro- 
verse brûlante de ce qu’est la théologie ? Il le semble bien, d’après la réponse 
(p. 141 et 142), à qui estime que la théologie dogmatique peut avoir à 
résoudre des problèmes nouveaux. 

Une note de la p. 143 avertit que l’auteur se réserve de démontrer que 


x 


la méthode rationnelle appliquée par saint Thomas à toute la théologie 


est particulièrement valable, à notre époque, pour résoudre les problèmes | 


nouveaux ; Mgr Gillet l’applique à la Morale, qui est bien plus sujette à 
adaptation que la dogmatique. La réponse serait pertinente si elle tenait 
compte de toute la théologie et, particulièrement, de la partie en cause : 
le dogme. C’est une finesse que de choisir un exemple où persorine ne 


nteste la valeur de la méthode, mais 
n est singulièrement affaiblie. 
_ Abordant la « théologie pratique », l’auteur traite successivement de la 


peut-être que la preuve administrée 


ment de l’action qui mène à Dieu (p. 181-195). L’exposé en est classique et 

 magistralement mené par le spécialiste que fut le R. P. en ses travaux 
… de moraliste. Deux chapitres sur le « sociologue» (pp. 199-140) et le « péda- 
À gogue » (p. 242-267) viennent illustrer l’utilisation de la méthode ration; 
_ nelle de saint Thomas dans les questions les plus actuelles de la morale : 
» ces deux chapitres — et la démonstration que l’A. a voulu tenter — 


. part que l’on arrivât à constituer, dans quelques centres d’études favo- 


 rables au travail en commun, des équipes de théologiens et d’historiens 


Morale selon saint Thomas (p. 149-181) et de la vie mystique, couronne- 


se terminent sur un appel à la collaboration : « Nous voudrions pour notre 


” de la théologie, auxquels s’adjoindraient deux ou trois excellents exégètes, 


philosophes et savants qui se donneraient pour tâche d'aborder, sans parti 


appel pour les résoudre, à la méthode préconisée par saint Thomas. Cela 
… vaudrait mieux en tout cas que d’éterniser des querelles d’École, ou de 
 réssasser sans fin des problèmes insolubles ou depuis longtemps résolus. » 


| (p. 266). 


A. Norrot. 


II. — QUESTIONS SOCIALES ET JURIDIQUES 


 S. Exc. Mgr Paul Ricaaup : Notions sommaires sur l'Action Catholique. 


Spes 1951, in-16, 80 pages. 


Pages denses sur un sujet d'actualité, le présent opuscule contient 
… l'essentiel de ce que tout catholique — et tout non catholique qui veut 
être convenablement informé — doit savoir sur l’action apostolique 


\ 


à laquelle il aspire à collaborer. 


ter toute inféodation à des mouvements purement partisans. 


dans le monde qu’en France et souligne, très pertinemment, le rôle de la 
- Hiérarchie ecclésiastique en cet apostolat (p. 53-68). Il est remarquable que 
ces lignes de Mgr Richaud tout comme les consignes qu’elles traduisent 
n’ont point pris d’âge ; c’est en effet un texte déjà paru que nous offrent là 
- les éditions Spes, texte nouveau qui met au point l’acquis historique et 
bibliographique depuis la 17€ édition sans qu'un point de doctrine ait été 
à retoucher. 

- Un dernier et magnifique chapitre, fort concis, analyse l'esprit de 
n j'Action catholique, insistant sur le rôle spirituel plus que sur les missions 
1 temporelles du chrétien. Une annexe de quatre pages donne une biblio- 
à graphie de la question traitée et signale certains approfondissements 
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- d’hui (p. 10-20), mais c’est très spécialement une nécessité des temps 
© actuels (p. 20-24). Trente pages rendent compte de ce qu’elle exige aujour- 
1 d’hui d'un catholique et concluent sur la nécessité pour qui est d'Action 
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- pris d'aucune sorte, un certain nombre de problèmes nouveaux, et feraient 


__  L’Action Catholique est un fait historique précis et qui n’est pas d’aujour- 


Le second chapitre traite de l’organisation de l'Action Catholique tant 
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effectués sur des termes ,techniques employés couramment dans les 
milieux d'Action Catholique. 

C'est un excellent « sommaire » que ce petit livre d’une autorité — en 
tous les sens du terme — en cette matière ; sommaire qui devrait être 
dans la bibliothèque de quiconque doit s'intéresser à la cause apostolique 


de l’Église. 
A. Norror. 


Comptes-rendus des Congrès de l'Union des Œuvres : « Pastorale familiale» 
(Rennes 1949). 

« L'Eglise éducatrice de la Charité » (Lyon 1950) (Union des Œuvres, 
31, rue de Fleurus, Paris (6€). 


Les Congrès de l’Union des Œuvres pendant la semaine de Pâques 
jouent un rôle important dans l'Église de France par le rassemblement 
de prêtres de tous diocèses et de tous ministères, de religieux et religieuses 
de tous ordres, de militants et militantes de tous mouvements dont ils 
sont l’occasion, et par les échanges qu’ils permettent. La qualité durable 
dés rapports présentés justifie la publication régulière qui en est faite depuis 
quelques années. 

« Pastorale familiale », tel était le titre du congrès de Rennes en 1949, 
Sur ce thème, les réunions générales ont donné lieu à des conférences doctri- 
nales et pastorales. Parmi les premières, l’exposé du Père de Lestapis 
sur « le rôle de la famille dans la Cité et dans l’Église d’aujourd’hui », 
et le parallèle établi par le Père Carré entre « deux Sacrements : Ordre 
et Mariage », apportent des enseignements solides ; le point de vue pastoral 
est présenté avec passion et bon sens par M. l’abbé Michonneau, tandis 
que Mgr Fauvel traite de manière nuancée le problème délicat des rapports 
entre « Famille et Action Catholique ». 

Mais l'intérêt principal du volume vient de la part importante {les 
deux tiers du livre) qui a été faite aux comptes-rendus des réunions spécia- 
lisées. Il y a là un ensemble d'enseignements, de témoignages, d'échanges 
de vue dont la richesse et la variété présente un grand intérêt. Il s’en dégage 
l'impression que le problème familial est envisagé de manière bien diffé- 
rente selon les milieux ou les clasess sociales ; parfois même dans le dia- 
logue les représentants de divers mouvements semblent ne pas parler 
le même langage. 

Dans la série « Prêtres », on remarquera les communications faites 
par le Docteur Toulouse sur les périodes « de fécondité et de stérilité chez 
la femme », et par le Docteur Nodet sur « les conflits familiaux et la psycho- 
logie profonde ». Mais il faut regretter qu'aucune place n'ait été faite aux 
indications si nuancées, si humaines, si profondément sacerdotales que 
le Père Boigelot avait données à ses confrères sur la direction des époux. 

Le congrès de Lyon en 1950 avait pour thème : « L'Église éducatrice 
de la Charité », sujet magnifique et qui faisait attendre beaucoup. Le 
compte-rendu ne déçoit pas. Deux représentants de l'Église de Lyon 
ouvrent magistralement le Congrès : Joseph Folliet trace avec une vie 
intense le tableau douloureux et pittoresque de notre monde moderne 
envisagé sous l'angle de la charité, et Mgr Ancel expose avec autorité les 


nn 


Fn. théorie de Janssen; tenant des lois purement pénales, est scrupuleusement 
examinée et critiquée (p. 69-95); celle de M. Clayes-Boüüaert subit à 


DE. 


de - certaines critiques qui n’est pas de mise dans une discussion d’ opinions, 


‘exigences évangéliques du « Mystère de la Charité ». La conférence faite 


par le Père Monnier aux religieuses sur « la vie religieuse, état de charité» 


montre avec une grande finesse d’expérience tout ce que comporte la 


charité dans la vie de communauté : les communautés religieuses ne seront 
_ pas les seules à en tirer profit. La longue dissertation du P. Féretintitulée 
« Charité et vérité » mérite également de retenir l'attention : Un peu irri- 
tante parfois par l’ampleur de certains développements dont le rapport 


_ avec le sujet semble trop lointain, elle est riche en aperçus de valeur. 


Dans ce volume, la place faite aux comptes-rendus des séries et des 
carrefours a été considérablement réduite par rapport aux tomes précé- 
dents. Certains d’entre eux ramènent des témoignages humains riches 
d'expérience de vie à quelques idées abstraites ; l’un ou l’autre est réduit 
à quelques lignes insignifiantes. C’est dommage. 

Jacques DELARUE. 


Auguste River, Traité du Culte catholique et des lois civiles d’ordre religieux. 
Tome IT : Législation et jurisprudence au 1°7 juin 1950. Langres. Bureaux 
de l’ « Ami du Clergé », 370 p. 


Opuscule que tout prêtre aimera lire et conserver, car c’est une mine 
de renseignements aussi indispensables que bien présentés, de façon claire 
et vivante. La signature suffit à garantir la compétence avec laquelle 
exposés juridiques, conseils pratiques et aperçus doctrinaux ont été réunis 

: pour la plus grande utilité des clercs dans leur difficultés quotidiennes 


en un domaine si encombré et si irritant. Û 


PGI 


Giuseppe Pace, Le leggi mere penali, Biblioteca del « Salesianum », Torino, 
Soc. Ed. Internaz., 1948, 25 X 18, 109 p. 


. Une loi purement pénale serait une loi dont l'infraction ne consti- 


_ tuerait pas nécessairement, du fait direct de la loi, une faute morale, tout 


en rendant passible d’une peine. Existe-t-il de telles lois ? Les moralistes 
sont sur ce point divisés et l’auteur prend rang parmi les opposants. La 


son tour le même sort (p. 96-97). La solution de l’auteur semble bien fondée 
métaphysiquement : il n’existe pas de lois purement pénales en elles- 
mêmes. Mais en toute loi il y a comme un vice ; portée pour l’ensemble, 


il y a des cas concrets auxquels elle n’est plus adaptée et où la conscience 


légitime la transgression de la loi. Mais voici que l’autorité frappe le trans- 
gresseur d’une peine, alors « cette peine, puisqu'il n’y a pas eu de faute 
dans l'infraction, est-elle à son tour obligatoire » ? Si la loi ou la peine ont 
perdu dans le cas concret leur raison de bien commun, elles cessent, pour 
le même motif, d’être obligatoires. Mais n’arrivera-t-il pas, la plupart du 
temps, que l’ordre social et donc le bien commun exigeront en conscience 
la soumission à la peine ? L’auteur a bien posé le problème et sa réponse 
se conforme à celle de bien d’autres moralistes. Regrettons la dureté de 


GE 
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Pierre Ménar», D.D.C., L'exemption des Séminaires de la Juridiction 
Paroissiale, Universitas Catholica Ottaviensis, les Éditions de l’Uni- 
versité d'Ottawa, 1951, 23 X 15, 192 p. 


Le privilège de l’exemption de la juridiction paroissiale dont jouissent 
les Séminaires en vertu du canon 1368 fait ici l’objet : 1° d’une étude histo- 
rique montrant comment s'établit graduellement, depuis le concile de 
Trente, le régime actuel de l’exemption. Une douzaine d'exemples sont 
invoqués parmi les plus célèbres et les plus typiques, en particulier ceux du 
Séminaire de la Propagande et des Séminaires Romain et Pie, qui sont la 
source la plus exacte de la législation actuelle ; 2° d’un commentaire du 
canon 1368 — nature, objet, sujet du privilège — abordant les problèmes 
concrets, et donnant les solutions capables de dirimer les conflits de 
droit dans le ministère soit sacramentel, soit extra-sacramentel. L'ouvrage, 
clair et bien présenté, condense en quelques chapitres un cas intéressant 
dans l’évolution des droits curiaux, durant les trois derniers siècles. 

AD: 


III. — SPIRITUALITÉ 


Juviexy (R. P. pe), Sainte Thérèse à l'Ecole du Christ. Intr. de S. E: 
Mgr Mathieu, Préf. de Mgr de Solages. Paris. Editions Saint-Paul, 
1949, 22 X 14, 352 p. 


Sous l’aspect modeste « d’un simple livre de piété », « qu’on peut ouvrir 
et lire utilement à n’importe quelle page », le R.P. de J. a fait œuvre ori- 
ginale et tout à fait profitable. Pour leur rendre tout leur relief, il a détaché 
des longues digressions de la Sainte, les paroles intérieures qu’elle assure 
tenir directement de Notre-Seigneur. Chacun de ces précieux messages 
est recueilli, identifié, serti dans son contexte biographique, commenté 
par les écrits de la Sainte, et expliqué par l’auteur en tout ce qui appelle 
mise au point et mise en valeur. Nous en saisissons le riche contenu ; nous 
voyons comment sainte Thérèse en a profité pour sa sanctification person- 
nelle, et quel fruit d’édification nous pouvons en retirer à sa suite. Chaque 
parole dégagée et amplifiée trouve ainsi sa totale résonance spirituelle. 
Entreprise digne de toute louange si l’on songe que jamais Dieu n’a versé 
ses dons avec une telle profusion et qu'il avait dessein, par l’entremis 
de Thérèse, d'atteindre un très grand nombre d’âmes. 

C’est encore un ouvrage de probe érudition : cf. le tableau chronologique 
de la vie de la Sainte, les innombrables références aux écrits, et les nom- 
breuses aotes utiles: Une synthèse finale de la doctrine et un portrait 
moral achèvent de faire de cette étude une vraie vie de sainte Thérèse, par 
l'intérieur, pénétrante et rayonnante ; enfin une intéressante présentation 
de la spiritualité thérésienne. 

: A. D. 


L'Imitation de Jésus-Christ. Traduction littérale avec introduction, par 
l’abbé L. Baupry, coll. « Les maîtres de la spiritualité chrétienne ». 
Textes et études », Paris, Aubier, 1950, 18 X 11, 283 P- 


Dans une introduction fort documentée, l’A. reprend des problèmes 
encore pendants : l’auteur, la date, les sources, la doctrine, les traductions 


LL 


Lies 
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* de V’Imitation de Jésus-Christ, C’est à l’ancienne « hypothèse Thomas a 
Kempis » qu’il s'arrête, comme à celle qui est « de beaucoup la plus pro: 
bable » et que « d'excellents érudits tiennent aujourd’hui pour tout à fait 


voisine de la certitude » (p. 65-78). « L'hypothèse Gersen » (p. 15-23) est 


contredite par le fait admis de la plupart des érudits, que l’Imitation 
sort du milieu de Windesheim. Quant à penser que ce livre serait l’œuvre 
composite de Gérard Groote, d'Henri de Calcar et de Thomas a Kempis, 
le premier ayant fait une première rédaction à laquelle le second et le 


compléments (p. 42-65), cette hypothèse doit être écartée ; le texte 
abrégé, contenu dans les manuscrits de Lubeck, ne serait qu’un « abrégé 
rédigé selon toute probabilité » pour des religieuses. Les hypothèses sont 
discutées d’une façon pertinente, les arguments allégués sont reproduits 
au complet, y compris les preuves tirées de la critique interne. L'ouvrage 
-a été composé entre 1412 ou 1413 et 1427. Les sources sont nombreuses : 
la Bible, saint Grégoire le Grand, saint Augustin, saint Bernard, saint 
Bonaventure, Suso, Jean Bombach, Ludolphe le Chartreux, etc. La 
raduction est faite sur le texte de l’édition de Pohl. En appendice, l’expres- 
sion « Semper debetur gratia » est soumise à un examen théologique. 

Six pages de bibliographie terminent ce sérieux ouvrage. Regrettons 
que la collection n’admette pas le texte latin pour une œuvre de cette 
tenue: 


CRE 


François DE Sainre-Marte, O.C.D., La Règle du Carmel et son esprit, 
coll. « La vigne du Carmel», Paris, Aux Éditions du Seuil, 1949, 16 X 13, 
5122 p. , 

e Après quelques mots d’histoire fixant les étapes de la Règle, nous est 
‘donné le texte actuellement en vigueur dans l'Ordre des Carmes réformés 
ou Déchaux. Un commentaire, riche même dans sa sobriété, précise l'esprit 
de la Règle. Le Carmel, s’il a de commun avec tous les Ordres d’être avant 
tout évangélique et d’Église, tient pour note particulière son « idéal tout 
- spirituel », son but uniquement « contemplatif ». L'ascèse sera le moyen, 
la preuve et l’aliment de l'amour. En raison de leur conformité avec Marie, 


les Carmes aiment à se parer du beau titre de « Frères de Notre-Dame ». 
5 C. F. 


Pouron (R. P.) : Le poème de la parfaite Consécration à Marie, suivant 
saint Louis-Marie Grignion de Montfort et les spirituels de son temps. 
Sources et Doctrine. Préface de S. Em. le cardinal Gerlier, Lyon. Librairie 
; du Sacré-Cœur, 1947, in-4°, 660 p. 

C'est une œuvre monumentale qu’a échafaudée le R.P. Poupon. Récem- 
* ment, sous un format restreint, un abrégé de l'ouvrage a permis une plus 
large diffusion de ce travail remarquable. Il faut seulement constater 
Len le regrettant pour l’auteur que de nos jours quiconque veut connaître 
_ l'École française de spiritualité, dont la doctrine montfortaine est tribu- 
taire, s’en rapportera à H. Bremond plus qu’à lui. N'importe ! Parce que la 


/ 


ue à une faute d'orthographe. « L'hypothèse Gerson » (p. 23-42) est 


troisième auraient donné sa forme littéraire cadencée et ajouté quelques 
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parfaite Consécration à Marie, rédigée par le Saint en 1704, nous est par- 

venue en consonance avec les grands spirituels de son temps, le P. Poupon 

a pensé avec raison qu'on n’en saisirait toute la profonde signification. 
et toute la portée rayonnante qu’en référence avec les sources où lui-même 

a puisé en grande partie. Et c’est l’occasion d’une très ample enquête, 
qui évoque toute l’ambiance spirituelle où s’est formé l'esprit du grand 

apôtre de la Vierge. Il faudrait faire surgir ici cette pléiade de témoins, 

dont les Bérulle, les Condren, les saint Jean Eudes, les Olier, les Lallement, 

les St Jure ne sont que les chefs de file. Le R.P. sait d’ailleurs à leur égard 

garder toute sa liberté de jugement et rectifier au besoin, au nom du tho- 

misme qu’il professe, telles outrances ou tels écarts de détail. Assurément” 
la connaissance des auteurs est sérieuse et dénote un contact de longue“ 
date, dans un climat d'affection privilégiée. L'originalité incomparable 

du Saint s’en dégage d’autant mieux. La conformation au Verbe Incarné 

attira sa perspicacité et lui fit mettre en exergue la conformité de la Viegre 

Marie à son filial Exemplaire. La parfaite dévotion à Marie, consommée 

dans la Consécration et le saint Esclavage se présente dès lors comme 

celle de toutes les dévotions qui conforme et consacre le plus une âme à 

Notre-Seigneur. C’est la conclusion géniale du saint Fondateur. Outre la 

justification historique de cette doctrine, et bien plus qu'elle, le R.P.» 
s'attache à la démonstration théologique. Il le fait avec une érudition solide 

et dans le pur esprit de saint Thomas. Pour s’en convaincre, il ne faudra 

pas craindre de le suivre, c’est-à-dire de suivre saint Louis-Marie Grignion 

lui-même, à travers le vaste florilège de textes parfois très étendus, qui 
nous retracent son itinéraire spirituel marial. Il faut relever encore la 

valeur des « notes » qui sont parfois de complets exposés doctrinaux ou 

d’intéressantes mises au point historiques (Cf. note 13 sur la Maternité 

divine, note 41 sur la souffrance... etc.): 


A. Norror. 


BULLETIN AUCUSTINIEN pour 1950 


————_—_—_—_—_—__—_—— 


| Ce bulletin fait suite à ceux qui ont été publiés les années précédentes. 
- Les études parues en 1950 et dont nous avons eu connaissance, y sont 
analysées ou simplement présentées suivant que l'ouvrage ou l’article 
__ fut en notre possession ou non. 


I. — TEXTES 


“ 169. Bekenntnisse, Aurelius Augustinus, vollständige Ausgabe, einge- 
5 leitet und neu übertragen von Wilhelm Tæaimme, Die Bibliothek 
& der alten Welt, Zürich, Artemis-Verlag, 1950, 18 X 11, 468 p.. 


Une introduction de 27 pages; une liste de notes, p. 410-454 ; une 
- table des citations bibliques, p. 455-459. Les titres des livres et les sous- 
- titres dans le texte sont du traducteur. La division traditionnelle de chaque : 
… livre n’est pas maintenue; pour s’y reconnaître il faut se reporter au 
… contenu, p. 460-467. La traduction veut être à la fois fidèle à l’original et 
… artistique quant à l'expression. Le traducteur se rend compte que pour 
_ entendre parler le vrai Augustin, il est indispensable de prendre le texte 
2riginal en main. Le volume ne contient que le texte allemand. 


Là A Cdi 


170. 5 heiligen Augustinus Bekenninisse, übertragen_ und eingeleitet 
von Hubert Scniez, 2° éd. Freiburg, Verlag Herder, 1950, 19 X 12, 
812 p. 
Introduction xx1-xLvIr, ‘texte allemand 1-403, postface 405-412. Il n’y 
à aucune note. La division traditionnelle des livres en chapitres est main- 
tenue, sans aucun sous-titre. Le traducteur s’est proposé de suivre le plus. 
près possible le texte latin, même pour la construction des phrases, le 
. rythme et la succession des mots, au risque de nuire à la pureté du texte 


- allemand. 


ACC: d.NE 


171. The Confessions, translated by E.B. Pusey, New American edition 
of « Everyman’s Library », New-York, E.P. Dutton et Cie, 1950. 


172. Against the academics, trad. et notes de J. J. O’MEaARA, Ancient 
Christian Writers, n° 42, Westminster, The Newman Press, 4950, 
220014, 213 p- 
Conformément à la formule de la collection A.C.W., ce volume contient 

la traduction anglaise du Contra Academicos, sans le texte latin, précédée 

. June introduction (p. 1-34) et suivie de nombreuses notes AP: 155-199) ; 
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finalement un Index général (203-213). L'introduction touche rapide-" 
ment à quelques grands problèmes : le problème de la conversion de 
saint Augustin en 386 sur lequel se greffe le problème de l’historicité des 
Confessions. L'auteur tient la conversion d’Augustin dès cette date 
pour une sincère conversion au christianisme, telle qu’elle est décrite, 
rhétorique à part, dans les Confessions : il trouve une correspondance 
remarquable entre ce livre et le Contra Academicos. Dans la question de 
savoir si le néoplatonisme d'Augustin dérive de Plotin ou de Porphyre, 
l’auteur affirme que l’un et l’autre sont également présents dans le Contra 
Academicos et que Porphyre y joue le rôle décisif. Les notes appuient 
cette manière de voir. Quant à l’historicité du Dialogue, l’auteur prend 
une position moyenne : le Dialogue est un mélange d’historicité et de 
fietion. 

A Cd ve 


173. Saint Augustine’s de Fide rerum quæ non videntur, a critical text 
and translation with introduction and commentary, Dissertation par 
Sr. Mary Francis Me Doxazp, O.P., The catholic university of America, 
Patristic studies, Vol. zxxxiv, Washington, D.C:, 1950, 22 X 15, 148 p. 


L'introduction offre en premier lieu un long exposé de la tradition 
textuelle de l’opuscule ; l’auteur aboutit à adopter le texte Bénédictin 
comme le meilleur, quitte à le corriger parfois par des leçons d’autres 
manuscrits, jugées meilleures ; la date est fixée au début du v® siècle; 
l'authenticité augustinienne est maintenue dans une longue discussion, 
pleine d’érudition ; le style de l’opuscule est soumis à une savante analyse 
et toutes les citations bibliques sont minutieusement relevées. Le commen- 
taire, qui suit le texte latin et sa traduction, est exclusivement littéraire 
et philologique, nullement doctrinal. 

A::C-1d'Ne 


174. Les Révisions, texte, traduction et notes par G. Barpy, vol. 12 de la 
« Bibliothèque augustinienne », Paris, D. de Brouwer, 1950, 17 X 11, 
663 p. 


Les Retractationes que G. B. dénomme Révisions ont rarement été 
traduites ; nous les avons en français dans les éditions de Raulx et de Vivès 
eten italien dans la traduction de Montanari, 1949 (Cf. Bulletin augustinien 
1949, n° 89). L’Introduction de ce volume mériterait à elle seule d'être 
publiée. En 251 pages, M. Bardy étudie successivement : la composition des 
Révisions, leur contenu, les renseignements d'ordre littéraire, exégétique, 
historique, philosophique et théologique qu’elles apportent. Une mine de 
renseignements de tous ordres nous est fournie dans ce livre qui se rend 
par là nécessaire à tout chercheur augustinien. Les notes précisent pour 
chaque traité révisé la date et les circonstances historiques. Des tables très 
détaillées rendent ce volume d'utilisation pratique. 


G..F: 
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î 5. Ueber den dreieinigen Gott {de Trinitate). Choix et traduction des 
textes par Michael Scuwmaus, München, Hochland-bücherei, Kôsel- ANSE 
Verlag, 1951, 19x11, 304 p. Fu 


_ Par un choix judicieux des textes, l'Éditeur a su maintenir la pensée t'as 

constructive de la grande œuvre de saint Augustin ; sa traduction respecte Le 

la force et la finesse d'expression de l'original. Les 
5É Ar Cdi: 


176. The greatness of the soul (de quantitate animæ) ; The teacher (de 
…  magistro), translated by Joseph M. Correran, C. SS.R., Ancient 
Christian Writers, vol. 1x, Westminster, Maryland, The-Newman Press, 
1950, 22 X 14, 250 p. 


- Chaque traité est précédé d’une introduction, p. 3-11 ; 115-127. Les 
… notes des deux traités sont reportées à la fin du volume, p. 189-220 a 
"221-240. Un index général facilite l'étude de l'ouvrage. 


A. Gr1d Ve 


+ 


> 


SA 177. Obras de san Agustin, tomo I : Introducciôn general. Bibliografia. 
… Vida de San Agustin, escrita por San Posidio. Introducciôn a los Dià- 
= logos. Soliloquios. De la vida feliz. Del orden, par P. Victorino CAPANAGA, 


A} 


os. Bibl. de autor. crist., 20 éd., Madrid, 1950, 20 X 13, xr1-822 p. 
RE C’est en 1946 que paraissait la première édition de ce volume dont le 
É 


À 


e 


- succès a été tel que la B.C.A. se voit obligé de le rééditer. À peu de chose 
- près il reproduit l’ancien. Les modifications les plus conséquentes sont : 
la reprise du ch. xv de l’Introduction générale : El mensaje actual de san 
“ Agustin, et les compléments bibliographiques : 188 titres nouveaux. Tel 
… quel ce volume est des plus précieux pour s'initier à l’œuvre augustinienne. 


# 


-$ G. F: 
1à . 


l'a 


78. Obras de san Agustin, tomo VII : Sermones. Traduction et prologue *JAENe 4 
du P. Amador Der Fueyo, Biblioteca de autores cristianos, Madrid, (4e El 


4950, 20 X 13, xx-945 p. A UE 
C’est dans l'intention de rendre service aux prédicateurs que la B.A.C. ñ 4 
. publie 86 sermons de saint Augustin commentant la plupart des Évangiles no. 


… des dimanches. Le traducteur fait remarquer que l’on trouve de nombreuses - TK L 
- redites dans les sermons de saint Augustin et qu’il n’est pas nécessaire de- 
tous les parcourir pour avoir la pensée du Docteur sur tel ou tel sujet. - 
ue Grâce à Dom Lambot une édition critique des sermons est en cours, espé- +6 
 rons-la comme prochaine. Comme texte de base le P. Del Fueÿo a pris le 5 

3 texte des Mauristes et pour les Sermons post Maurinos l'édition Morin : Va 
| Miscellanea Agostiniana I. Mais certains sermons de l'édition bénédictine sat 
ont déjà été l’objet d’une révision critique dont tout traducteur doit rh 
| tenir compte, quatre des sermons publiés dans ce volume auraient dû être 

_ présentés dans leur texte critique : S.60 dans Rev. Bén., 58, 1948, p. 36 ; ee 
 S. 411 dans Rev. Bén., 57, 1947, p. 112; S. 254, dans Miscel. Agost. I, Le DHEA 
_ Wilmart III, p. 681 ; S. 263, dans Miscel. Agost. I, Mai ae. ee #7 L 
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179. Aurelii Augustini humaniora selecta, Deel I, introd. et comment. 
par M. Veruenwen, K. WozprinG, L. Hoocvezn, préface de A. Srzoo, 
coll. Scriptores græci et romani, pars XLV, Zwolle, Tjeenk Willink, 
1950, 20 X 14, 2 fas. texte IX-174, comm. IV-52. 


Une édition à l’usage des élèves des 2€ et 1re des collèges et des lycées. 
Le choix des textes est inspiré par le désir de faire prendre contact avec 
la culture de l'antiquité chrétienne, dont saint Augustin est un digne repré- 
sentant tant par la puissance de son esprit que par la pureté de sa prose. 
Les textes sont tirés des Confessions (ed. Skutella, Teubner), du de Doctrina 
christiana (ed. Vogels, Florilegium Patristicum, Bonn), des Sermo Denis 
1x et Frangipane 11 (éd. Morin, Miscellanea Agostiniana I) et de l'Epi- 
siula 213 (ed. Goldbacher, G.S.E.L.). 

Le commentaire, construit sur le modèle courant des commentaires 
classiques, rend compte des particularités grammaticales, syntaxiques 
et linguistiques, et initie sommairement à la connaissance des hommes, 
des choses et des institutions. Une réalisation pratique du désir de voir 
les meilleurs auteurs chrétiens prendre place à côté des auteurs païens dans 


les programmes de l’enseignement. 
A, TC dv 


180. Das Gut der Ehe, par Anton Maxsein, coll. Sankt Augustin der 
Seelsorger, Würzburg, Augustinus-Verlag, 1949, 90 p. 


181. De Civitate Dei, Selections with Notes and Glossary by Rev. William 
G. Mosr, Washington, The Catholic Univ. of America, 1949,-22 X 15, 
225 p. 


182. The City of God, translated from the Latin by Marcus Dons, D.D., 
and others, introduction by Thomas Merron, New-York, Modern Lib., 
1950, 907 p. 


183. The City of God, Books I-VII, translated by Demetrius B. ZEma, 


S.J. and Gerald G. Wazsu, S.J. with and Introduction by Et. Gizson, 


New-York, 1950, in-80, xcvirr-402 p. 


II. — ÉTUDES CRITIQUES 


184. Les sermons de saint Augustin pour les fêtes de martyrs, par 
D. Lamsor, dans Mélanges Paul Peeters, (Analecta Bollandiana), 
t. LXVII, 1949, 249-266 p. 


Intéressant article relatant l’origine des collections de Sermons : pre- 
miers recueils dus aux tachygraphes, secondes copies modifiant l’ordre 
et offrant un choix tiré de divers recueils, éditions dérivées où les sermons 
se trouvent arrangés de diverses manières, nouveaux groupements arbi- 
traires du Moyen Age. De la tradition antique subsiste une dizaine de 
collections d’origine africaine que D. Lambot passe en revue, signalant les 
sermons de martyribus qu’elles contiennent : Coll. Alleluia, Coll. De 
pænitentia, Ms. de Bruxelles B. R. 14920-22 (xr s.), Ms. de La Grande- 


Chartreuse, Coll. « sessorienne », Coll. « campanienne », Ms. Wolfenbüttel. 


Certaines pièces ne nous sont parvenues que par des homiliaires litur- 


PORT 
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F. *-giques mixtes : Hom. de Fleury, Hom. d’'Agimundus, Hom. d'Alain de 
# _ Farfja, Hom. de Paul Diacre, Hom. Sermones sanctorum catholicorum 
-Pairum. Suit la liste d’une trentaine de Martyrs dont les noms figurent 
pans l'œuvre de saint Augustin, et qui ont été l’objet d’un Seriétit 


’est une restitution partielle du sanctoral d’ Hippone et une illustration du 
Calendrier de Carthage. 


G. F. 
”… 185. Sermons latins en l'honneur de saint Vincent antérieurs au x® siècle, 


t. LXVII, 1949, p. 267-286. 


Saint Augustin a célébré la gloire du martyr saint Vincent. Possidius 
” signalait trois sermons (cf. Indicul., X n° 137 et 187). En fait nous sommes 
= en possession de six sermons : des Mauristes les n°5 274 (22 janv: 410), 
- 275 (22 janv. 411), 276 (22 janv. 412), 277 (22 janv. 413), le n° 4 qui a pour 
… sous-titre : De Esaü et Jacob et dont le début et la fin font allusion à saint 
= Vincent (sermon prêché entre 410 et 419), de la collection Caillau le 
 serm. I-47 (vers 410-412). Le sermon 276 a été à tort attribué à Fulgence 
- de Ruspe et à Faust de Riez. Deux autres sermons : coll. Caillau I-48 et 
11-64 ne peuvent être reconnus comme étant de saint Augustin mais 
seraient du vi® siècle. 
54 F6 


< -186. Sancti Aurelit Augustini Sermones selecti duodeviginti (coll. Stromaia 
patristica et mediaevalia, vol. I), par D. C. Lamsor, O.S.B., Utrecht- 
. Bruxelles, Spectrum, 1950, 22 X 14, 151 p. 


Possidius ne signalait dans l’Indiculum que deux cent soixante dix- 
neuf sermons, et nous sommes à ce jour en possession d'à peu près Cinq 
cents sermons d’Augustin ; ce qui laisse soupçonner une histoire bien mou- 
- vementée à ces collections qui ont recueilli les nombreuses prédications 
de l’évêque d’'Hippone. Cette histoire, D. Lambot la retrace dans la préface 


de son volume. 


graphes les transcrivaient au cours de la prédication, sans oublier d’indi- 
quer dans un titre la date et le sujet. Les sermons ainsi rangés dans l’ordre 
‘chronologique formèrent les premières collections. Une fois dispersées 
hors d’ Afrique, des sermons en furent choisis et disposés dans un ordre 
logique au gré des notaires ou éditeurs, parfois sans retenir la mention 
= des titres, temps et lieux. Une dizaine de collections paraissent prendre 
_ origine en Afrique : col. De Alleluia, col. De Paenitentia, codex Magnae 
- Cartusiae, codex Guelferbytanum 4096, codex Neapolitanum lat. 11 et 
codex Casinensis 17. Au vi® siècle on trouve en Gaule le florilège Quin- 
. quaginta homiliae S. Augustini dont la moitié seulement est d’Augustin, 
au vrrre siècle, la collection De verbis Domini et Apostoli. Les homiliaires 
liturgiques détiennent eux aussi de nombreux sermons augustiniens, 
nommons l’Homiliarum Floriacense, V'Homiliarum Agimundi, Homiliarum 
Alani, Homiliarum Sanctorum catholicorum Patrum. Deux importantes 
- collections du Moyen Age sont aussi à retenir : Collectio tripartita 


a par B. de Gaïrrier, dans Mélanges P. Peeters ( Analecta Bollhian a) 


Rarement saint Augustin rédigeait ses sermons. Des notaires ou sténo- 
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saeculi XIII et Collectorium de Robert de Bardis. Les éditeurs depuis 
ceux de Bâle : Amerbach (1494-1495) ; Froben (1528-1529) jusqu'aux, 
Mauristes (1683) ont enrichi et amélioré la série des sermons au fur et à 
mesure qu'ils entraient en possession de ces collections. Depuis les Béné- 
dictins des textes nouveaux nous ont été fournis par des savants comme 
Denis, Frangipane, Caïillau, Mai, Liverani, Morin, Wilmart. Dans cette 
ligne travaille D. Lambot qui nous donne dans ce volume le texte critique 
de dix-huit sermons : S. 14, 15, 34, 60, 101, 104, 166, 177, 184, 221, 254, 
261, 298, 302, 339, 355, 356, 358. 
G. F. 


187. Sermon inédit de saint Augustin sur un verset du Psaume LVI, par” 
D. LamBorT, dans Revue Bénédictine, t. LX, 1950, p. 8-16. 


« Ce sermon occupe les pages 61-64 du manuscrit d'Orléans 60 
{xre{siècle) provenant de Fleury. Il fait partie d’un petit homiliaire litur- 
gique » et il est affecté à la fête gallicane des apôtres Jacques et Jean. Il 
correspondrait au sermon signalé dans le Catalogue de Possidius (x, 90). 
Le thème est augustinien. Les deux variantes du texte scripturaire confisa 
est au lieu de confidit, et aliis au lieu de sed quibus se retrouvent ailleurs : 
Morin Guelf. 33 et Morin Guelf. 32. 

G. F. 


188. Le’catalogue de Possidius et la collection carthusienne de sermons de 
saint Augustin, par D. Lamsor, dans Revue bénédictine, t. LX, 1950, 
p. 3-7. 


En 1586 furent édités à Paris pour la première fois onze sermons d’après « 
un manuscrit de la Grande-Chartreuse, manuscrit aujourd’hui perdu. 
Ces homélies correspondent à peu de chose près à un groupe de sermons 
mentionnés dans l’Indiculum de Possidius sous la rubrique Tractatus 
diversi. D. LamBor donne la correspondance entre la Collection carthu- 
sienne et la liste de Possidius : 3 (Col. Carth.)-104 (Ind.) ; 4-105 ; 5-107 ; 
6-109 ; 7-110 ; 8-112 ; 9-114 ; 10-115 ; 11-116. Des deux côtés, les ser- 
mons"sont identiques et se suivent dans le même ordre, sans une seule 
interversion, d'où l'hypothèse d’une même origine. Serait-ce l’exemplaire 
de la bibliothèque d’Hippone ? La teneur des titres, par trop différente, 
paraît y faire obstacle. Mieux vaut supposer la rédaction d’un volume 
par unfsecond tachygraphe prenant ses notes au fur et à mesure que les 
sermons étaient prononcés. En tout cas « la collection carthusienne » 
dérive certainement d’un modèle établi à l’époque même de saint Augus- 
tin, d'où sa grande valeur. 


G F 


189. The text of Augustine's de Genesi ad litteram, par J. H;, TayLor, 
dans Speculum a journal of mediaeval studies, t. XXV, 1950, p. 87-93. 


Le texte critique, édité par J. Zycha (CSEL Vienne, 1894), du de Genesi 
ad litteram diffère beaucoup de l'édition Bénédictine. Une comparaison, 
établie uniquement pour le livre XII à l’aide des manuscrits, montre 


ou ti GR) 1x 
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= cependant que l'édition de Zycha ne doit être employée qu'avec beaucoup 
- de réserve et que le texte des Mauristes est en général plus recevable. 
D'abord Zycha n’établit pas de stemma codicum ; ensuite il n’examine, 
+ sauf une exception : cod. Coloniensis, que des manuscrits antérieurs au 

Bi x° siècle ; il a un faible pour le Sessorianus dit le plus ancien et le meilleur, 

: 7 il ne motive pas assez les leçons choisies, et beaucoup d’erreurs de détail, 
. voire omissions et fautes typographiques lui échappent ; souvent il omet 


en revue une série impressionnante de leçons de Zycha du livre XII pour 
appuyer ses critiques et conclut que nous n’aurons de texte critiquement 


e- sûr qu’au moment où les nombreux manuscrits négligés par Zycha auront 
été sérieusement examinés. 

4 A. C. d. V. 

= 190. Some letters of St Augustine, par W. H. SempLe, dans Bulletin of 
4x the John Rylands Library, vol. 33, n° 1, 1950, p. 111-130. 

22 Cette conférence donnée le 8 mars 1950 dans la « John Rylands Library » 
. de Manchester est un compte-rendu sommaire de la correspondance de 


_ saint Augustin avec saint Jérôme entre 394 et 405. Les lettres xxvu1, 


LA Fo 


EX 


soit seulement mentionnées. La conclusion (que saint Augustin défendit 

la Septante parce qu’il croyait à la légende de sa composition miracu- 

leuse et à son approbation par les Apôtres) demeure assez superficielle. 
GT: 


p- 37-45. É 

Analysant les textes augustiniens sur lesquels Frick, Die Quellen Augus- 
tins im 18. Buch seiner Schrift De civitate Dei, 1886, basait une dépendance 
d’Augustin à l’égard de la Chronique de Julius Africanus, Altaner conclut 


Cette conclusion est confirmée par le fait que la chronique de J. Africanus 
ne fut probablement jamais traduite en latin. 
D. A. C. d. V. 


192. The meaning of some quotations from St Augustine in the « Summa 
Theologica » of. St Thomas, par A. H. Cærousr, dans The Modern 
Schoolman, t. XXVII, 1950, p. 280-296 ; t. XXVIII, 1950, p. 20-41. 
Il y a de nombreuses citations de saint Augustin dans la Somme Théo- 


_ logique. Ces citations ne sont pas toujours littérales : saint Thomas les 
trouve peut-être dans des florilèges. L'absence du contexte peut altérer 


Es -Artchol but a ls € 
2 + à 


AN 


. sont de diverses sortes : citations purement informatives, prises surtout 

dans le De Civitate Dei, cette sorte d’encyclopédie des connaissances du 
Moyen Age; citations conventionnelles ou ornementales, présentées 
… généralement comme des objections mais transformées par une heureuse 
distinction en confirmations de la thèse thomiste ; citations, caractérisées 


de citer les manuscrits qui appuyent la leçon des Mauristes. Taylor passe 


XL, LXVII, LXVIII, LXXI, LXXII, LXXII, LXXV et LxxxI1 sont soit analysées 


191. Augustinus und Julius Africanus, eine quellenkritische Untersu- 
chung par Berthold ALzTANER, dans Vigiliae Christianae, t. IV, 1950, 


à l'impossibilité d'attribuer à Augustin la connaissance de cette Chronique. 


‘leur compréhension exacte. Les citations augustiniennes dans la Somme 


par un effort de réinterprétation ou de revalorisation, non sans la corriger, 
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de l'opinion d’Augustin en faveur de la pensée thomiste. Parfois cet effort 
consistera uniquement dans l'affirmation que ce n’est pas sa propre Opi- 
nion qu'Augustin avance, mais l'opinion d’un autre, surtout des Platoni- 
ciens ; souvent il sera une véritable altération de la pensée augustinienne. 
Cela est le cas dans la discussion des théories de la connaissance, dont 
l’auteur cite de multiples exemples. Saint Thomas n’ignore pas que la 
pensée et la méthode platoniciennes ont eu une grande influence sur 
saint Augustin ; seulement saint Thomas ne semble connaître la philo- 
sophie platonicienne que par Aristote, témoin sujet à caution. De plus, 
l'opposition de saint Thomas aux doctrines d’Avicenne et d’Averroës, 
mélange fantastique d’aristotélisme et de platonisme, explique l’inter- 
prétation, voire même l’altération de certains passages augustiniens par 
saint Thomas, qui veut prévenir à tout prix l'exploitation de saint Augustin 
en faveur de ces doctrines. 


A CAANYE 


193. Saint Augustin et le problème de la survivance du Punique, par 
Ch. Courrors, dans Revue Africaine, 1950, p. 259-282. 


Pour Gsell, Gautier, Basset, Toutain, Marçais, etc.., l'usage du punique 
persistait encore au v® siècle dans les régions du Maghreb oriental. En 
1942, W. H. C. FrenD, À note on the berber background in the life of Augus- 
tine dans The Journal of theological Studies, t. XLIII, 1942, pp. 188-191, 
s’est demandé si saint Augustin n'aurait pas qualifié de « puniques » les 
langues indigènes. Par l’examen de nouveaux documents, Ch. Courtois 
arrive à des conclusions analogues. Textes à l’appui, « dés le ref siècle 
avant notre ère, les Poeni n'étaient plus seulement les Carthaginoïis, mais 
les Africains. Quant à l'adjectif punicus, il était devenu synonyme 
d’afer ». Aucun témoignage postérieur au premier quart du r1® siècle 
ne peut être apporté en faveur d'une survivance du punique. Nous n'avons 
aucun indice prouvant que saint Augustin ait jamais parlé le punique. 
« Ce qui est, par contre, certain, c’est qu’il a eu à son endroit des idées 
suffisamment nettes sinon toujours rigoureusement exactes, pour ne pas 
le confondre avec le libyque. Il emploie couramment le mot punicus 
dans le sens général d’Africain, et plusieurs textes sont une preuve de 
l’usage du libyque dans la région qu’ils concernent. » M. Ch. Courtois avait 
donné communication de ce travail à l’Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, en séance du 29 septembre 1950. Voir Comptes rendus des 
séances de l'Ac. des Ins. et Bel.-Let., 1950, p. 305-307. 


G. F: 


194. Une survie médiévale de la polémique antijuive de saint Augustin, 


par B. BLrumenKraAnz, dans Revue du Moyen Age latin, t. V, 1949, 
p. 193-196. 


Le codex Rawlinson À 368, xv® siècle, de la Bibliothèque Bodléienne 
d'Oxford est rempli par un immense centon des œuvres de saint Augustin : 
17e partie, Liber altercationum dirigé contre des philosophes ; 2e partie, 
Excerpta ex libris beati Augustini infidelitati Judeorum obviantia dirigé 
contre les Juifs. Les sources utilisées pour la partie antijuive sont notam- 
ment le Tractatus adversus Judaeos, le Contra Faustum, le De Trinitate, 


le De Civitate Dei et le pseudo-augustinien Adversus quinque haereses 


_ sermo. Le Tractatus est l’ouvragel e plus utilisé, les arguments juifs en 
sont explicités. « Mais le but réellement poursuivi est plutôt de confirmer 


les Chrétiens dans leur foi que de gagner des convertis parmi les Juifs. 
L auteur de cette compilation nous révèle un saint Augustin dur, aux 


traits mordants, hostiles. « S’il ne nous montre donc pas l’attitude réelle 


_ de saint Augustin envers les Juifs, il nous apprend pourtant lequel des 
_ aspects de cette attitude a eu la survie la plus constante... Voilà, sur 


un plan restreint, posé de nouveau le problème dede et de 


_  l’augustinisme ». 


GP. 


195. Survivance des Représentations religieuses de la Rome païenne chez 


Tertullien et chez saint Augustin, par V. BASANOFrr, dans L’Antiquité 
classique, t. XIX, 1950, p. 403-405. 


À propos de trois art. : J. HuBaux, L'Enfant d'un an, dans Mélanges 


. en hommage à Joseph Bidez et Franz Cumon, 1949 ; J. P. Wazrzine, Le 


crime rituel reproché aux chrétiens du 11° siècle, dans Bull. de l’Acad. Royale 
de Belgique, 1925, et J. Hugaux, La crise de la trois cent soixante- 
cinquième année, dans L’Antiquité classique, 1948, l’'Auteur signale une 


. différence de mentalité entre Tertullien et Augustin vis-à-vis du monde 
romain. Le Credo quia absurdum est est bien de Tertullien et non d’Augus- 


tin. Pour Tertullien, le monde romain était une force et la religion romaine 
naturelle, positive, n’en existe pas moins. Lorsqu'il se convertit, «il embrasse 
la vérité discordante du monde de la foi parce que comme telle ». Au 
temps d’'Augustin, il n’en est plus de même, la religion nouvelle triomphe 
de la religion païenne, pour affirmer l’inébranlable supériorité de la foi 


l'appui de la raison peut être négligé. 
GE 


196. Recherches sur les Confessions de saint Augustin, par Pierre Cour- 
CELLE, Paris, de Boccard, 1950, 125 X 16, 299 p. 


« Le converti des Confessions » et « l’Augustin des Dialogues » ne sont- 
ils pas deux personnages qui diffèrent entre eux ? Depuis Harnack, des 
critiques comme Gourdon, Scheel, Becker, Thimme, Alfaric et plus récem- 
ment Wundt et Dôürries vont accentuant cette thèse et découvrent qu’Au- 
gustin manichéen s’est converti au néoplatonisme avant de passer au 
christianisme. Par contre, pour Gilson, Holl, Boyer, Nôrregaard, le néo- 
platonisme d’Augustin « serait toujours resté subordonné à son chris- 
tianisme » et il n’Y aurait pas contradiction entre les Dialogues et les 
Confessions. De part et d’autre, « les études ont été menées, d’ordinaire, 
selon une méthode d’histoire doctrinale, plutôt que selon une méthode 
d'analyse philologique des textes » (p. 11). C’est à cette dernière que 
M. Courcezce fait appel pour ses Recherches et disons de suite que sa décou- 
verte doit mettre fin à ce débat. Par Ambroise, « adepte d’un néoplato- 
nisme chrétien», Augustin s’est initié en même temps au spiritualisme chré- 
tien et aux doctrines plotiniennes. Tel est l’apport de ce livre qui fera 
époque. Avant d'en venir à la démonstration de cette thèse centrale, 
l'A. s'arrête à plusieurs points d'histoire, objet de Recherches secondaires. 
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Au départ, le caractère des Confessions est justement précisé : elles 
constituent à la fois une œuvre théologique et historique. Plus exacte- 
ment, à partir de sa propre histoire, Augustin fait œuvre de théologien : 
cette autobiographie devient sa Confession et un thème à développements 
doctrinaux. 

Avant ce moment de grâce que sera la rencontre du grand évêque 
de Milan, Augustin passe par des étapes bien mouvementées, il nous en 
a laissé le récit en suivant la succession des âges. (Sur les différents âges, 
aux références à Cavallera et de Ghellinck, ajouter : A. C. DE Ver : Les 


six âges du monde, note 13, pp. 552-554 du vol. 11 : Le magistère chrétien, 


coll. « Biblioth. augustinienne ».) 


Jusqu’à sa dix-neuvième année, l'enfant de Thagaste, l'élève de Madaure 
et de Carthage abandonne peu à peu la foi de son enfance et se laisse aller à 
ses passions juvéniles : orgueil de l’esprit, attraits de la chair. Est-ce à dire 
qu’Augustin adolescent n'avait aucune aspiration vers le Vrai et qu’il 
« allait subitement, à l’âge de dix-neuf ans, se convertir à la philosophie » 
(p. 57) ? Il a pourtant un aveu que M. CourcELLE passe sous silence, 
dans De Util. cred., I, 1 : « Cujus (veritatis) ut sis, ab ineunte adolescentia, 
magno amore flagravimus », et Conf., 1, 20, 31, 4, p. 26 : « Eram enim etiam 
tunc, vivebam atque sentiebam meamque incolumitatem, vestigium secretissimæ 
unitatis, ex qua eram, curae habebam, custodiebam interiore sensu integri- 
tatem sensuum meorum inque istis parvis parvarumque rerum cogitationibus 
veritate delectabar.» L’attrait de la Vérité inquiétait déjà Augustin lorsqu'il 
aborde l'Hortensius d’un « certain Cicéron » (l’expression quidam appli- 
quée à Cicéron se retrouve dans la Lettre cxxxvn, 2, 5 : « ut ait quidam»). 
De Cicéron Augustin lira non seulement l’Hortensius mais aussi le De 
Inventione, le De Oratore, les discours Pro rege Deiotaro, Pro Ligario, 
In Verrem et Pro Sulla. Cf. Arraric, L'évolution intellectuelle de saint 
Augustin, p. 38, n. 1. 

Désormais tout à la recherche de la vérité, mais déçu par les Écritures 
chrétiennes, Augustin se porte vers le Manichéisme. Un des griefs adressé 
à la foi catholique serait un « scrupule superstitieux vraiment enfantin » 
qui le terrifiait (p. 65). Je ne pense pas que ce scrupule soit né sous la 
pression de catholiques qui lui auraient reproché son esprit critique vis- 
à-vis de l’autorité religieuse. Avec M. Jolivet disons « qu'Augustin gar- 
dait de sa première éducation chrétienne une sorte de timidité et d’étroi- 
tesse qui lui faisaient craindre de raisonner ses croyances » (Cf. Dialogues 
philosophiques, coll. « Bibl. August. », vol. 4, note 11 : Superstitio quedam 
puerilis, p. 289). En tout cas son appétit rationaliste est fort (Cf. Puesca : 
Le Manichéisme, p. 72, n. 282) ; le conduit-il à se détacher tout à fait 
(p. 67) de la foi de son enfance ? Ce serait peut-être trop dire. Il y a eu 
mépris pour la religion mais non perte de la foi : « Quid enim me aliud 
cogebat, annos fere novem, spreta religione quae mihi puerulo a parentibus 
insita erat… Sed de me quid dicam, qui jam catholicus christianus eram P » 
(De Utilitate cred., 1, 2). Quant à ajouter foi aux doctrines manichéennes, 
le témoignage d’Augustin semble le contredire : « Non assentiebar » 
(De beata vita, 1, 4). Sa participation à la vie liturgique des communautés 
manichéennes se ramène à des prières, des jeûnes, des chants (cf. Puescs, 


HÉTun. 367). Neuf années durant il mènera la vie d'Auditeur manichéen, 
andis que sa profession de rétheur l’amène à Milan. 

_ En automne 384, Augustin arrive dans la ville impériale : déjà une 
‘ertaine renommée l'entoure. Deux années durant il va enseigner et se 
couvrir de gloire surtout à l’occasion des panégyriques en l’honneur de 
Bauton et de Valentinien II. Mais ces années 384-385-386 vont marquer 
ine étape décisive de sa vie par la rencontre qu’il fait de l’illustre évêque 


Milan. Augustin d’abord en curieux assistera aux sermons d’'Ambroise 


4 prise par l’éloquence et la pensée de l’orateur. Nous sommes en possession 

de plusieurs sermons prononcés au cours de ces années : sermon sur l’Hexa- 
 meron durant la semaine sainte 386 et les sermons De Isaac vel anima 
et De bono mortis vers mai de la même année, C’est surtout sous leur 
. influence qu'Augustin rejette peu à peu ses idées manichéennes. Or, fait 
Ens inaperçu jusqu'alors, et que M. Courcezce a le mérite d’avoir établi 

par une analyse critique et rigoureuse, la pensée d’Ambroise est toute 
. imprégnée de philosophie néo-platonicienne. Il revient à l'évêque de Milan 
d’avoir révélé à Augustin « spécialement entre avril et juin 386, l’exis- 
tence d’une philosophie opposée au manichéisme et conciliable avec le 
christianisme... Par ses sermons De Isaac et De bono mortis, Ambroise 
- l'initiait en même temps au spiritualisme chrétien et aux doctrines ploti- 
niennes » (p. 138). Voir. P. Courcezre, Plotin et saint Ambroise, dans Rev. 
4 Philologie, t. LXXVI, 1950, p. 31-45. 


Ce chapitre capital sur La découverte du néoplatonisme chrétien est 
. suivi de quatre autres où l’A. précise certains points d'histoire passés 
w inaperçus ou restés imprécis comme l'absence d’Augustin à l’ «invention » 
à et à la translation des martyrs Gervais et Protais, l'influence de Manlius 
Théodorus et de Simplicien, l'exemple de convertis proposé par Pontitianus, 
et qui ne seraient autres que Jérôme et Bonose, et la portée du Tolle, Lege, 
où l'A. voit un « fiction littéraire », c’est-à-dire la présentation littéraire 
d’ un événement surnaturel qui s’est déroulé dans l’intime de l’âme. Une 
discussion entre le P. Cayré et M. Courcezce sur ce sujet s’est établie 
| dans L’Année Hppeique 1951, pp. 144-151 ; 244 à 271, à laquelle nous 
porn 
La Bibliographie (pp. 259-278) nous donne connaissance de la plus 
"1 grande majorité des études concernant les Confessions. Peut-être pourrait- 
. on en ajouter quelques autres : Bacxs C., Des hl. Augustinus Christus- 
_ glaube nach seinen « Bekenninissen », dans Theol. Glaube, t. XXII (1930), 
op. 439-437 ; Grou J. N., Morality éviracted from the Confessions of saint 
_ Axgustine, 326 P: Sur et Oates, 1934; Heserr M., La forme idéaliste 
du sentiment religieux ; deux exemples : Del Conhasens de saint Augustin, 
| Je Traité de l'Amour 4 Dieu de saint François de Sales, 160 p., Paris, 
4909 ; Kaucer G., Augustin. Der Mann und sein Werk, 32 p., Giessen, 
» 1930 ;: Oresrano F., L’'idea dell’ « infinito » nelle Confessioni di s. Agostino, 
4 Napoli, 1935 1200 À., Ad Augustini Conf. VIII, x, 3, dans Mnemosyne, 
1 1936, p. 255- 256 ; Wesr A. F., Roman autobiography particularly Augus- 
_tine s, The De Vinno press, 1901. 
“ plusieurs références et citations en notes seraient à corriger ou à com- 
_ pléter ; ; il était inévitable que sur un si grand nombre, des erreurs se soient 


. 


te 


bien vite c’est non seulement son esprit mais toute son âme qui sera 


el 


| 
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introduites. Signalons les comptes-rendus suivants déjà parus : Rés. dei] 
Sces Religieuses, 1951, p. 310-312, par A. Vincenr ; Rev. des Sces Philos. 
et Théol., 1951, p. 325-327, par P. Th. CAMELOT ; Nous. Rev. de Théol., 1951,4 
p. 532-533, par R. TæiBsauT; Rev. d'Hre Eccl., 1951, p. 219-221, par 


G. De Puinva; La Croix du 27 mars 1951, par R. Aïcrain. 
G. FoLLier. 


197. Etudes Augustiennes (Bulletin d'histoire de la Théologie), par H. Ron-« 
per, dans Recherches de Science religieuse, t. XX XVIII, 1950, p. 619-633. 


Présentation des livres maîtres consacrés à saint Augustin, parus au“ 
cours de ces dernières années : Marrou, Saint Augustin et la fin de law 
Culture antique, Retractatio ; Burnaby, Amor Dei ; Le Blond, Les Conver- 
sions de saint Augustin ; Rottmanner, L'Augustinisme (trad. Liébaert). 
L'auteur signale aussi les noms de travailleurs « augustiniens » : Gilson, 
Pontet, Dinkler, de Ghellinck, Lambot, Mohrmann, Pétré, Féret, Van 
der Meer, Le Landais, Altaner (l’article Die Benüzung von original grie- 
chischen Vätertexten durch Augustinus, d'Altaner, a paru dans Zeischrift 
für Religions-und Geistesgeschichte, 1949, 71-79 p., et non dans Zeit. 
für Kirchengeschichte). Çà et là nous sont suggérées des entreprises dési- 
rables : saint Augustin commentateur de saint Paul, la genèse des idées 
de saint Augustin sur la prédestination, et nous sont annoncés des travaux 
en cours : une étude du mot Sacramentum par le P. Couturier à paraître 
dans Etudes augustiniennes, collection « Théologie », l'établissement de 
la chronologie des Enarrationes dont H. Rondet nous donne les premiers 
résultats aveé comparaison aux conclusions du P. Zarb. On aurait pu signa= 
ler les trois collections qui ont entrepris la publication des œuvres : Biblio= 
teca de autores cristianos (27 traités parus en 7 vol.), Ancient Christian 
Writers (5 traités en 5 vol.), Bibliothèque augustinienne (36 traités en 
42 vol.) ; outre le texte, ces collections fournissent des /ntroductions 
et des Notes d’une réelle valeur. à 
GES 
198. Hic, Ibi, Interim, par F. Cnarizzon dans Mélanges Marcel Villers” 

(Rev. d’ascét. et de mystique), t. XXV, 1949, p. 194-199. | 


À partir de saint Augustin ces trois mots ont pris un sens bien parti-\ 
culier : Zbi, c’est le ciel ; Hic, c’est la terre ; Interim, c’est « le laps de tempel 
durant lequel il nous est donné d’attendre le jour du Seigneur... notre 
lot de durée sur la terre, tendue tout entière vers l'Avènement ». Ce mot à 
se retrouve particulièrement dans les sermons sur l’Ascension chez plu-# 
sieurs Docteurs : Augustin, Alcuin, Bernard. Au xim® siècle, Interim 
indique bien « le temps de l'attente, de la tribulation, des options. vf 
par exemple chez Guillaume de Saint-Thierry. î 

G. F. 4 


199. Une mention de saint Augustin dans les diptyques de la liturgie grecque. 
de saint Jacques, par S. SALAvILLE, dans l'Année théologique, t. IX,“ 
1950, p. 52-56. ; 


Saint Augustin n’a pas place dans le calendrier de l’ancienne Église | 
byzantine. Ce n’est qu’au x1x® siècle que les Ménées slaves font en date” 


15 j juin commémoraison de saint Augustin. Cependant le nom du grand 
octeur se lit dans les Diptyques de la Liturgie grecque de saint Jacques. 
GE: 


. Augustinus (354-430), une liste chronologique et alphabétique des 
œuvres sûrement authentiques de saint Augustin, dans Jahresbericht 
des Canisius-Kollege 1950-1951 (Berlin), texte Rene, p. 15-22. 


01. Vorsehungsgedanke und Vorsehungsglaube des hl. Augustinus, par 
Johannes GôTre, dans Jahresbericht des Canisius-Kollege 1950-1951 
(Berlin, texte dactylographié, p. 22-71). 


Le texte donne, après une brève introduction, un Providentia-index 
mplet et dans l’ordre chronologique. Vient ensuite un choix des textes 
“originaux en ordre chronologique, d’après l'index. Reste à attendre Ja 
traduction des textes principaux et leur interprétation. 


2. Augustinus und Basilius der Grosse, Eine Quellenkritische Untersu- 
; chung, par B. ArTANER, dans Rep. Bénédict., t. LX, 1950, p. 17-24. 


‘203. Ein bisher unbeachietes Zitat aus dem fünften Buche Esra, par 
‘5 A. OPKke, dans Zeïtschrift für die Neutestamentliche Wissenschaft, 
XLII, 1949, p. 158-172. 


. Une édition ou une collection médiévale des Opera omnia de saint 
Augustin, par J. DE. GHELLINCK, dans Liber floridus, Festschrift Paul 
Lehmann (St-Ottilien, 1950), p. 63-82. 


05. Di un preteso contributo dato dal monastero di Subiaco alla Biblioteca 
Vaticana, par G. Sazvi, dans Benedictina, t. IV, 1950, p. 283-296. 


- En 1779, les moines de Subiaco offrirent à Pie VI un exemplaire du 
De Civitate Dei imprimé à Subiaco, en 1467 (Hain, 2047 ; GKW, 2875). 
Cet exemplaire ne fait point partie des collections des Bibliothèques 
A aticanes. 


206. Los mss Airis y liturgicos de la Universidad de Salamanca, 
É par Dom A. Orrvar, dans Anal. sacra Tarrac., t. XXII, 1949, p. 75-92. 

= Is ’agit ici des mss suivants : ms 81, contenant des textes de saint 
| Augustin et autres Pères ; ms 149 donnant le De Civitate Dei et le De 


es sermons 109, 54, 268, 55, 61, 62, 100, 67, 69, 70 et 384. 


4 


Le. Les conversions de saint Augustin, par Jean-Marie Le Brown, 
- coll. Théologie, 17, Paris, Aubier, 1950, 22 X 14, 321 p. 


7 Le R. P. Le Blond a puissamment réfléchi sur les Confessions de saint 
5 Augustin et il rattache les pensées qu'elles ont éveillées en lui au thème 

de la « conversion ». Il en trouve plusieurs formes selon les progrès de 
ho. Les premières concernant le passé, memoria ; les secondes, le 
| présent, contuitus ; les troisièmes, l'avenir, l’éternité, expectatio. La valeur 


III. — ÉTUDES GÉNÉRALES 


consensu Evangelistarum ; ms 202, offrant de s. Augustin et du ps.-Augustin 


Li 
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de cet ouvrage, qui déroutera l'historien, tient à la qualité des aperçus! 
personnels qui se groupent autour de la trame des Confessions. Ils sont, 
très riches et suggestifs bien que souvent rattachés de façon très artifi- 
cielle au fond de l'ouvrage. On a l’impression que la philosophie l'emporte, 
là, sur la préoccupation morale et religieuse qui est tout de même le fond 
de l’ouvrage. La théologie, la mystique n’en sont pas absentes. Les pages 
sur la présence de Dieu sont bien venues, mais compliquent peut-être à 
l'excès la simplicité d’une vue étonnamment profonde. Dans la dernières 
partie, la philosophie est bien à sa place avec ses réflexions sur le temps 
et l'éternité, mais le fond spirituel de l’allégorie qui caractérise le dernier 
livre est peut-être trop lié à une histoire générale qui n’est pas ici dans 
le cadre de l'ouvrage, ni même dans la pensée de saint Augustin. Mais» 
ces grands aperçus sont utiles et montrent combien est réelle la puissance 
d’évocation des grands chefs-d'œuvre sur les esprits réfléchis capables 


de pensé: personnelle. 
EC: 


208. Saint Augustine and the Donatist Controversy, par Geoffrey Grims- 
haw Waizzis, London, S.P.C.K., 1950, 22 X 14, 200 p. 


La lutte contre le donatisme a occupé Augustin durant de longues 
années. Il la mène plus comme pasteur d’âmes, soucieux de rétablir la 
paix dans l’église d'Afrique, que comme théologien systématique. Ses 
écrits sur la questiorf sont des écrits d'occasion, non des traités à priori.” 
Cependant il est amené à établir nettement sa pensée sur des questions 
importantes, comme celles de la nature de l’Église, des relations de l'Église 
et de l’État, de la nature des Sacrements, spécialement du Baptême, et 
des principes qui régissent leur administration. Pour la question historique 
Augustin dépend de S. Optat de Milève. Pour la doctrine de l'Église, 
Augustin développe et modifie celle de Cyprien. Cyprien, à la suite d’Irénée » 
et d’autres, avait conçu une théorie rigide d’une Église visible, reconnais- 
sable à sa catholicité et à sa communion avec l’épiscopat catholique ; 
Optat de Milève tient la même théorie. Poussé par la lutte Augustin est” 
amené à revoir les quatre notes de l’Église et à mettre l'accent sur law 
charité qui est le lien de l'unité ; en plus, comme les donatistes insistaient" 
sur la sainteté empirique des membres, il est poussé à modifier un peu 
les vues de Cyprien et à établir la théorie d’une Église invisible, ce qui 
facilitait la controverse ; mais il maintient l'efficacité des sacrements 
indépendamment de la sainteté personnelle des ministres, voulant uni-" 
quement admettre la distinction entre la validité et la licéité dans la col- 
lation des sacrements, la validité étant garantie par l’Église. La même 
lutte contre les donatistes, par la violence exercée par les adversaires" 
force Augustin à admettre, après une longue évolution, l'intervention" 
de l'État dans l'établissement de la paix religieuse. Ceci amorce le problème 
de l'attitude de saint Augustin vis-à-vis des relations de l'Église et des" 
pouvoirs publics, entre ce qu’il appellera plus tard la civitas superna et. 
a civitas lerrena. Les commentateurs de la Cité de Dieu feraient bien de” 
se garder de jugements trop étroits et de définitions incomplètes. L'étude 
de Willis est très consciencieuse, témoignant d’une vaste information 


 d In | jugement Hitone ss sûr. Ce dernier, cars autant que l'histoire. 
Je à la tradition doctrinale sur les sacrements et Ja PR 


À érées par la lecture répétée des Patte Ces réflexions n’ont rie: 
d’érudit et, tout en faisant montre d’une connaissance historique suffi- 
Léon pour éviter des erreurs, elles n’apportent rien à la curiosité du 
ant. Le mérite du livre se trouve dans la pénétration Ab et humaine- 
nt sympathique de l’âme de saint Augustin ; dans l'effort soutenu de 
ir rouver dans les Confessions la solution à de nombreux problèmes de notre 
temps, même à des problèmes les moins attendus, comme celui de l’é éman- 
:S ipation de la femme et des enfants malheureux. L'auteur ne semble pas 
connaître les nuances. augustiniennes du PR de la liberté et de ut 


s à la chasteté parfaite, il fait montre de n’avoir pas compris le sens 1 
ette décision. ln est difficile de découvrir un ordre progressif A'idéeph es 


1 


| omaine. Le livre est brillammment écrit, parsemé de ces remarques brèves | 
cisives, propres à la mentalité anglo-saxonne, qui dénotent un sens 
n profond et ne manquent pas de provoquer ce sourire bien connu 


10. Neo-Platonism in the conversion of saint Augustine, par J.-J. O'MrarA, 
pr: ntRRs Dominican Studies, t. III, 1950, p. 331-344. 


ut important des dialogues, le Contra Academicos. De fait fe ni PCYe 
_ dit rien de nouveau depuis Boyer. Il a cependant le mérite d’insister “48 
un thème, cher à Augustin et qui a joué un grand rôle dans saconver- 

on : Que le Christ est le principe de notre purification Batna incarna- 
tion. Il est étonnant que la citation de la lettre 118 n ait pas suggéré 


7 sur ce courant complexe d'idées qu’il appelle néo-platonisme. L'auteur 
emble ignorer aussi que saint Ambroise, et par lui peut-être l'École 
here a HET beaucoup à la mentalité néo-platonicienne de 
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211. Augustinus Rhetor : a study, from the Confessions, of St Augustine’s 
early career in education, en W.-H. Sempce, dans Journal of Ecclesias- 
tical History, vol. I, n. 2, 1950, p. 135-150. 


Conférence donnée à la SA générale de la « Classical Association » 
à Manchester le 21 avril 1949. L'auteur extrait des Confessions les réflexions 
de saint Augustin sur les méthodes pédagogiques en usage de son temps, 
sur sa première enfance, sur les impressions qu'il retira de l’étude de la 
grammaire et de la rhétorique et sur son enseignement à Carthage, Rome 
et Milan. La première influence de saint Ambroise sur saint Augustin 
serait due au prestige que sa pratique de la rhétorique lui conféra aux 
yeux du rhéteur qu'était alors Augustin. 


GT 


212. Die Bekehrung des Aurelius Augustinus, der innere Vorgang in 
seinen Bekenntnissen, par Romano Guarpini, 2€ édit. München, He 
land-Bücherei, Kôsel-Verlag, 1950, 19 X 11, 294 p. 


213. Anfang, eine Auslegung der ersten fünf Kapitel von Augustins 
Bekenntnissen, par Romano Guarpint, 2€ édit., München, Hochland 
Bücherei, Kôsel-Verlag, 1950, 19 X 11, 78 p. 


Une réimpression de deux livres bien connus, dans lesquels Rénes 
Guardini ne veut pas donner une contribution à l’histoire d’Augustin 
proprement dite, mais cherche à comprendre la personnalité et la pensée 
religieuse de l’évêque d’'Hippone dans leur apparence durable qui reste 
une possibilité toujours ouverte à toute existence chrétienne : car il y va 
de ce qui est éternel dans l’homme. 


À... Cdt 


214. The attitude of the early christian latin writers toward pagan literature 
and learning, a dissertation, par G.-L. ErzspERMANN, The catholic 
university of America, Patristic studies, Vol. LXXXII, Washington, 
1950, 22 X 15, xxvirr-267 p. 


Dans ce volume le dernier (rx°) chapitre est consacré à l’attitude de 
saint Augustin en face de la littérature et de l’enseignement païens (p. 174- 
247). I est fait d’une série de textes bien choisis où saint Augustin.exprime 

son opinion sur les arts libéraux, les poètes, les philosophes et les rhéto- 
riciens ; le commentaire que l’auteur donne sert moins à approfondir 
les textes qu'à les relier ensemble et souligner les progrès des idées. Saint 
Augustin, d’après l’auteur, est l’aboutissant d’une longue évolution de 
l'attitude chrétienne en Occident dans cette matière, allant d’un rejet 


en. 


quasi absolu vers une acceptation nuancée des richesses contenues dans « 


la culture païenne. 
À. G dv: 


215. Augustinus, par B. Carerrr, dans Reallexikon für Antike und 
Christentum, Stuttgart, Hiersemann Verlags-GMBH, 1950, fasc. 7 


col. 981-994. î 


Dans le cadre du Reallexicon, l'auteur ne considère que trois aspects 
de la vie et des œuvres d’Augustin : ses rapports avec la formation 
intellectuelle de l'Antiquité ; ses rapports avec la philosophie de l'Anti- 
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ité ;.ses rapports avec l’Empire. Sur chacun de ces points Paudiur se 
montre fort bien informé des dernières données de la question. Son résumé 
est succinct et très nuancé, sa bibliographie est établie d’après un choix 
_ sévère. 


AC. das 


seines schriftstellerischen Schaffens, par B. déitor. dans Ami und 
_ Sendung, Herders-Verlag, Freiburg, 1950, p. 378-431. 


_ Seule une longue pratique des écrits de saint Augustin a permis à 
l’auteur d'entrer dans l'intimité du bureau de travail du grand évêque 
t de comprendre comment chez lui l’activité pastorale et le travail 
scientifique se sont mutuellement renforcés et fécondés. Il va de soi 
qu’Altaner a exploité à l'extrême les précieuses données laissées par Augus- 
n lui-même dans les Retractationes. Pareille étude ne se résume pas, car 
elle n’a de valeur que par l'accumulation de détails, critiquement établis. 
Mais aucun spécialiste de saint Augustin ne pourra désormais se permettre 
d'ignorer cette étude qui rend compte de l’admirable capacité de travail 
et de l’influence illimitée sur la vie de l’Église du grand saint Augustin. 
ACC AVE 


LE 217. L'autorité de saint Augustin dans « L’Institution Chrétienne » de Jean 
_ Calvin, par L. Smits, dans Revue d'Histoire Ecclésiastique, t. XLV, 
1950, p. 670-687. 


x 


. Calvin aime à se mettre à couvert en se référant très souvent à saint 
ugustin lequel, de l’avis du Réformateur, aurait mieux que tous les autres 
Pères compris l’ Écriture. Car Pères et Conciles ne font autorité pour lut 


duisent sans rien y ajouter. Nul besoin de recourir aux autres Pères, 
. puisque le grand Docteur a repris à ses devanciers tout ce qui était chez 
ux doctrine biblique. Calvin le suit dans les questions de la Prédesti- 
ation, du péché originel, et de la Cène. Il retrouve chez lui « l’idée fonda- 
mentale de la Réforme, c’est-à-dire, la corruption foncière du cœur 
humain, d’où tout amour pur de Dieu est banni. » Cependant sur certains 
oints où Augustin aurait ajouté ou retranché à l’ Écriture, Calvin a soin 
> de critiquer Augustin : sur le purgatoire, la définition du péché irrémis- 
ble, la valeur in baptême de Jean, l’administration de l’Eucharistie, 
l'explication psychologique de la Trinité, l’état religieux. Dans ces cas 
a doctrine augustinienne est soit en opposition avec le sens ambigu 
- de l'Écriture, soit contraire aux conclusions qui se déduisent de la parole 


G. F. 


12218. Le plus bel éloge de saint Augustin, par F. CxarTizron dans Revue 
… du Moyen Age latin, t. V, 1949, p. 234-237. 


- Un des plus beaux éloges adressés à saint Augustin est cette formule 

… Maximus post Apostolos Ecclesiarum Instructor. On ne la relève pas moins 
… de trois fois dans les écrits de Pierre le Vénérable : Lettre à saint Bernard 
% (Ep. xvu), lettre au pape Eugène III (Ep. xciv) et dans le traité Contre 
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des Pétrobusiens. Les historiens lui en attribuaient jusqu'ici la paternité. ; 
Or, M. Chatillon l’a retrouvée dans les Dicta cujusdam sapientis de corpore M 


et sanguine Domini adversus Ratbertum, restitués à Godescalc par D. Lam- 
bot. Elle y apparaît sous cette forme : Post Apostolos omnium Ecclesiarum 
Magister. Du xri° siècle nous voilà remonté au rx° siècle. Peut-être fau- 
drait-il en rechercher plus haut l’origine puisque Godescalc a soin de 
préciser : Sicut ante nos dictum est. re 


219. Auf dem Weg zu Augustinus, par Heinz Zimmermann, München, 

Kôsel-Verlag, 1948, 18 X 11, p. 226. 

Ce livre n’est ni un traité de saint Augustin, ni une étude sur saint 
Augustin; c’est un essai, disons d'emblée un heureux essai, entrepris 
par un médecin philosophe, d'établir une philosophie des valeurs à partir 
de la mentalité moderne, en s'inspirant de l’évolution spirituelle du 
grand évêque d’Hippone. Le chemin fictif s’accomplit en sept étapes. 
Les trois premières sont des dépassements : de la pensée matérialiste, du 
temps et de l’espace, des apparences. La quatrième est une montée à l’inté- 
rieur de l’âme. La cinquième découvre la valeur de l’immuable. La sixième 
rencontre l'Homme-Dieu comme médiateur et la septième le Saint-Esprit 
comme moyen d'union. Toutes les étapes s'appuient sur de nombreux 
textes de saint Augustin. Ce livre est une preuve que saint Augustin est 
de tous les temps et peut nourrir la spiritualité de l’homme moderne. 

A. C. d. V. 


220. L'équipement du laïc en face des philosophies nouvelles par F. CAyRÉ, 
dans l'Année Théologique, t. XI, 1950, p. 70-88. 


Volontiers les penseurs actuels se réclament de saint Augustin ; ce sont 
les vrais existentialistes, non pas les philosophes du néant comme Sartre, 
mais ceux qui fondent leurs aspirations sur la vie de l’esprit. La plupart 
cependant, même les meilleurs, ne reconnaissent pas assez tout ce qu'il 
y a de puissance métaphysique dans la doctrine rationnelle du maître 
africain. Aussi restent-ils à mi-chemin dans la voie qu’il a tracée et qui 
aboutit à une franche et ferme affirmation de Dieu, d’un Dieu présent 
dans l’âme, même selon la nature, Cet aspect est le soutien d’une vraie 
mystique de la présence de Dieu en l’homme. Même naturelle celle-ci est 
solidement établie et a une puissance humaine incalculable, dans l’ordre 
social comme individuel, Saint Augustin peut être un maître éminent en 
ce domaine et pourrait patronner les Hautes Etudes Spirituelles qui seraient 
nécessaires aujourd’hui à côté des facultés traditionnelles, pour donner 
aux laïcs l'équipement spirituel dont ils ont besoin pour être à la hauteur 
de leur mission présente dans le monde. 


A. C. 


221. De actualiteit van Augustinus, par A. F. N. LekkEerkErkER, Confé- 
rence donnée à l’Université d'Utrecht et publiée dans T'heologisch 
Tijdschrift, t. IV, 1949, p. 92-111. 


Il n’est pas étonnant qu’un professeur de théologie protestante se plaise 
à voir actualité de saint Augustin dans le cadre d’un rapprochement entre 
catholiques et protestants : les uns et les autres peuvent y trouver un 
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point de rencontre ; Luther et Calvin ne se sont-ils pas réclamés de lui ? 
L'auteur rejette cependant toute dualité dans saint Augustin, dualité 
qui servait de prétexte à trouver chez lui la confirmation de thèses 
opposées ; en fait, l’auteur reste embarrassé à intégrer dans l'unité des 
oppositions apparentes, comme : la doctrine du sola fide et la grâce sancti- 
fiante infuse, la prédestination rigoureuse et la fonction sacramentelle et 
. hiérarchique de l’Église, ete. Cet embarras est pour lui une invitation 
pressante à lire saint Augustin, surtout comme docteur de la grâce, 
avec une attention nouvelle. Notons quelques remarques très pertinentes 
sur les Confessions, dont il défend l’unité organique de tous les livres, 
et sur la Cité de Dieu, où il se refuse de voir, contre certains interprètes, 
l'identification absolue de tout état terrestre avec la civitas terrena. Les 
remarques sur le Culte divin sont trop brèves et peut-être incomplètes : 
le désir de réunir ce que la Réforme a séparé, la parole et la liturgie, ne 
peut faire oublier que le dogme est le fondement de la liturgie. 
A. Cd Ve 


222. Welt und Kirche bei Augustin. Ein Beitrag zur Frage des christlichen 
Existentialismus, par Rudolf Scaneiper, München, Verlag Paul 
Müller, 1949, 17 X 12, 120 p. 


Une étude née de l’angoisse de l’après-guerre, qui, en Allemagne surtout, 
rappelle la conjoncture tragique où saint Augustin se mit à écrire la Cité 
de Dieu. C’est dans la Cité de Dieu que l’auteur puise son idée fondamentale, 
mais pour en étoffer le développement il fait appel à toutes les œuvres 
d'Augustin. L’idée fondamentale est l’opposition sans répit entre le monde, 
corpus diaboli, et l'Église, corpus Christi. Il faut cependant se garder 
d'entendre cette opposition dans un sens dualiste. Cette opposition est 
active : le monde cherche à corrompre l’Église ; l’Église a le devoir 
d’envahir le monde par la charité rédemptrice, qui est l’amour du Christ. 
Dans l’imperfection de cet amour se trouve la source de toutes les 
imperfections et fautes de l’Église. L’individu, le chrétien, éprouve la 
même opposition en lui-même : il y a en lui une part du monde, une 
puissance satanique, dont le baptême le délivre en principe, mais qui ne 
cesse d'agir. Son existence de chrétien est caractérisée par la lutte pour 
se libérer de cette puissance par le Christ en suivant son exemple de 
sacrifice. Étude très suggestive, de pure inspiration augustinienne. Elle 
. peut être d’un grand réconfort pour le chrétien qui réfléchit à sa situation 
concrète dans le monde actuel. 

A. C. d. V 


223. Augustinus. Christliche Transzendens in Gesellschaft und Geschichte, 
par W. Ziecenruss, Berlin, W. de Gruyter, 1948, 179 p. 


224. S. Agustin of Hippo, par H. Pore, Newman, 1950, 218 p. 


225. Augustin und das antike Rom, par F. MerzsAcner, dans Archiv 
für Rechts-und Sozialphilosophie, t. XXXIX, 1950, p. 102-112. 
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226. Veritati. Eine Sammlung geistesgeschichtlicher, philosophischer und î 


theologischer Abhandlungen, Festschrift offert à Joh. Hessen, Munich, 

Reinhart, 1949, in-80, 195 p. 

Dans ce volume, une contribution de W. FALKENHAHN, tend à démontrer 
que les spéculations de saint Augustin sur la mystique sont un essai de 
« christianiser » le plotinisme. 


227. Die Augustinsinterpretation des HI. R. Bellarmin bezügglich der 
wirksamen Gnade und der Vorherbestimmung nach der Kontroverse 
« De Gratia et libero arbitrio », par Nikolaus Hens, Krefeld, 1949, vr- 
88 p. 


IV. — DOCTRINES PHILOSOPHIQUES 


228. Saint Agostino, Filosofo e Pedagogista, par Emilio Occronr, Padova 
Cedam, 1949, 25 X 17, x1-319 p. 


Contrairement aux interprètes de la pensée augustinienne qui ont 
tendance à unifier et par là à simplifier la pensée de saint Augustin, l’auteur 
veut montrer comme essentiel à cette pensée « l’intime et réciproque compé- 
nétration de deux conceptions qui demeurent en elles-mêmes opposées 
et irréductibles » ; il voit l’unité de cette pensée dans « la connexion para- 
doxale de deux logiques et implicitement de deux métaphysiques oppo- 
sées et en contraste ». C’est ce que lui révèle l’analyse des Dialogues 
de 386-389, années de la conversion d’Augustin. L’Auteur reconnaît 
comme trois données de fait : 10 La conversion d’Augustin est une adhésion 
ferme et convaincue à une forme de sagesse de la vie, à une conception 
philosophico-religieuse complexe à la fois spiritualiste et théiste, ration- 
nelle et fidéiste, néoplatonicienne et chrétienne. En cela, Augustin n’aurait 


rien d’original ; il aurait tout simplement adopté la pensée de son temps. : 


2° Ce qui est par contre spécifiquement augustinien, c’est le processus 
philosophico-religieux de sa conversion, sa méthode « critico-dialettica », 
Des conceptions de son temps qu’il a embrassées, Augustin s’efforce de 
motiver d’une façon critique leur valeur rationnelle. C’est « dans la logique 
dans la justification dialectique de la vérité métaphysico-religieuse », 
qu'est son originalité ; 3° Le système présuppose comme une double logique, 
une double « conception de la nature de l’intériorité pensante de 
l’homme, de la nature et de la possibilité de la pensée ». Celle-ci est, d’une 
part, la fonction rationnelle ou idéale qui synthétise et unifie, et d’autre 
. part, elle est une donnée existentielle, à la fois faite de sensation et d’irra- 
tionnel, qui désagrège et multiplie la personne spirituelle. D'où découle 
comme une double métaphysique des choses et de la réalité. Cette analyse 
fait l’objet de trois essais, un quatrième traite de la pédagogie de saint 
Augustin, où éléments classiques et éléments chrétiens sont intimement 
unis. 


Gr: 


229. L' a iiélire du temps de l'histoire chez saint Augustin, par 
_ H:-T. Marrou (Conférence Albert-le-Grand, 1950), Montréal, Institut 
d'Études Médiévales, Paris, Vrin, 1950, 19 X 12, 84 p. 

_ Quel est le sens de l’histoire ? C’est une des questions que se pose cons- 
ciemment ou inconsciemment tout homme et à laquelle on se doit de 
donner une réponse, sinon en concepts métaphysiques, tout au moins par 
. ne attitude pratique. M. Marrou dégage des écrits augustiniens la réponse 
ui a d’ailleurs inspiré le Moyen Age. Pour le chrétien, son pèlerinage sur 
rre n’a de sens que par le but qui le détermine, c’est la marche progres- 


au progrès spirituel ». Mais le temps est riche à la fois de valeurs positives 
t de valeurs négatives, le Bien et le Mal ; « dans l'essence même du temps 


t facteur à la fois d'espérance et de désespoir, le moyen par lequel s’accom- 


au flanc de l’ homme, par où son être s'écoule et se détruit » (p. 57). C’est 
. que, d’une part, il y'a péché et de l’autre, il y a grâce, il y a d’un côté mort 
et de l’autre vie. Mais voilà'le mystère chrétien, c’est dans la mesure où 
l’homme meurt à lui-même qu’il renaît à l'Éternelle Vie. Saint Augustin 
: « Voyez, Adam veillit'en nous, mais le Christ y rajeunit ». Ce retour- 
. nement des valeurs, seul le Christ dans le mystère de sa mort et de sa Résur- 
. rection l'explique. Certes la connaissance humaine à elle seule ne peut 


auvegardent l’action libre de l’homme et la Souveraineté de Dieu. 

(Cf. Compte rendu de M. Nédoncelle, dans Rev. Sc. Rel., 1951, 2, p. 215- 
16. Fe 

G. F. 


230. Le problème de la communication des consciences chez Plotin et saint 


t. 1v, 1950, p. 128-148. 
CE 
_ larité de l’âme, son impénétrabilité et sa communicabilité, « exclusives 
l’une de l’autre et pourtant l’une et l’autre nécessaires ». La solution 
pour Plotin, c’est le recours à une Ame universelle d’où procèdent les 
âmes particulières, pour Augustin c’est l’appel à un Maître‘intérieur. De 
art et d’autre il y a appel à la transcendance (l’Un ou le Verbe), conver- 
sion à l’intériorité (d’où abandon du naturalisme humaniste des Grecs 
et résolution de l’antinomie transcendance-immanence des valeurs). 
Mais ces ressemblances entre les solutions plotinienne et augustinienne 
e vont pas sans une importante diversité : pour Augustin l'appel à la 
_ transcendance est la conversion d’une personne à une personne, le Verbe, 
Dieu « distribuant la grâce et exerçant la Providence »,"à laquelle on ne 
articipe non par nature, mais par grâce’; pour Plotin c’est « l'assimila- 
ion indiscernable d’une âme fantomale à la totalité de l'Un ». L'auteur 
e >_propose de rechercher dans la suite les sources de la thèse d’Augus- 


in; n'y aurait-il pas l'influence du texte de Plotin ? 


GE 


\ 


plit le mieux-être et en même temps cette blessure inguérissable ouverte 


surmonter cette ambiguïté de l'histoire, mais par la Foi « le sens global de 
stoire nous est révélé ». Ces vues profondes de la théologie augustinienne 


Augustin, par J. Pépin, dans Revue de Métaphysique et de Morale, 


Pour Augustin comme pour Plotin s’est posé le problème de la bipo-. 
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231. De Civitate Dei, xv, 2, and Augustine's Idea of the christian society, 


par Edw. Cranz, dans Speculum, a journal of mediaeval studies, t. X XV, . 


1950, p. 215-295. 


Hans Lreisecanc, Der Ursprung der Lehre Augustins von der Civitas 
Dei, dans Archiv für Kulturgeschichte, xvi (1925), p. 127-158, a voulu 
interpréter ce chapitre comme l'établissement d’une hiérarchie platoni- 
cienne ; il y trouve une idée exemplaire : civitas Dei au ciel, une image 
représentative : civitas Dei sur terre (Sarah), une image de cette image : 
civitas terrena (Agar). Cette construction n’a pas de base dans le texte, 
Augustin ne connaît que deux cités; Israël fait partie de la seconde. 
de la cité terrestre, mais est en même temps une image prophétique de 
la première, de la cité de Dieu ; dans Israël, Sarah symbolise également 
la cité de Dieu et Agar la cité terrestre. Donc dans la cité terrestre deux 
parts : cette cité en elle-même sans signification prophétique, Israël 
image prophétique de la Cité de Dieu. Agar seule est une image d’une 
image ; Israël seul et non pas toute la cité terrestre, est une image de la 
cité de Dieu. Encore moins la cité de Dieu pèlerine sur terre n’est-elle 
l’image de la cité de Dieu au ciel. En effet, Augustin identifie les trois 
concepts : cité de Dieu, royaume de Dieu et Église pour décrire la société 
chrétienne. Celle-ci est céleste dans son essence et dans sa finalité. Ily a 
bien un contraste aigu entre le mode d’être terrestre de cette société et 
son achèvement final dans le ciel, mais cette même distinction se trouve 
dans la réalisation terrestre du royaume de Dieu et son état final. Augustin 
peut donc séparer l’empire de Rome d’avec l’Église chrétienne. 

Tout autre est la conception d’Eusèbe. Il connaît aussi une société chré- 
tienne qui peut s’appeler cité de Dieu, royaume de Dieu, Église ; mais il 
n’admet pas une opposition de principe entre la cité terrestre et la cité 
céleste : la cité terrestre doit devenir la cité céleste, l'empire romain 
devenu chrétien est l’image chez lui d’un exemplaire céleste. De cette 
opposition entre Augustin et Eusèbe l’auteur veut éclairer le contraste 
fondamental entre l'Orient byzantin et l'Occident chrétien, dont l’histoire 
témoigne, 


AGE diva 


232. La formacion del cuerpo segün San Agustin, par Lope CILLERUELO, 
osA, dans Ciudad de Dios, t. LXVI, 1950, p. 445-473. 


Saint Augustin a-t-il une théorie du « composé humain » ? D’après 
l'opinion reçue, qui le rattache au courant de pensée platonicien, il sem- 
blerait que non, le dualisme de l’idée et de la matière étant irréductible 
pour Platon et Plotin. Mais le P. Cilleruelo montre qu’en rejettant le mani- 
chéisme, saint Augustin a renoncé également à tout dualisme. En cinq 
petits points : la matière première — la forme — la matière seconde — 
l’âme — le corps, il précise la position augustinienne, en elle-même et vis- 
à-vis des thèses platoniciennes et aristotéliciennes, faisant justice de 
certaines interprétations contemporaines de Gilson, Manser, Schmaus 
Goldbrunner. Sa conclusion est pour une doctrine augustinienne du 
composé, élaborée dans une perspective nettement chrétienne, sous la 
double influence ‘des deux grandes philosophies grecques. 


D. O. 


D 


ue 
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chez Augustin et Bonaventure. 


233. Die Illuminationstheorie bei Augustinus und Bonaventura und die 


aprioristische Begründung der Erkennitnis durch Kant, par J. FEeLteRr- 
MEIER dans Philosophisches Jahrbuch, t. LX, 1950, p. 296-306. 


Une comparaison en termes assez généraux de la théorie de l’illumi- 
nation de saint Augustin et de saint Bonaventure avec l’idéalisme de 
Kant, pour conclure, malgré une profonde différence métaphysique, que 
ces trois philosophes, par leur théorie de la connaissance a priori, s’unis- 
sent dans une opposition à Aristote et à saint Thomas qui défendent la 
connaissance a posteriori. Nous trouvons la distinction d’a priori et d’a 
posteriori peu heureuse dans l’exposé de la théorie de l’illumination 


AE GAME 


234. S. Agostino es. Tomasso, concordanze e sviluppi, par Amato Masnovo, 

2e édit., Milan, Vita e pensiero, 1950, 19 X 12, 200 p. 

Ce volume est constitué de plusieurs études déjà parues dans diverses 
revues. L’Auteur y trace certaines lignes profondes de la pensée augus- 
tinienne et de la pensée thomiste et en montre les points de rencontre. 
Moici le sommaire : I. Il significato storico di S. Tomaso d’Aquino ; II. Il 
Significato storico del neotomismo ; LIT. La Compagnia di Gesù e la sua 
aitività filosofica ; IV. Filosofia cristiana ; V. L'ascesa a Dio in Sant’ A gos- 


tino ; VI. Sant’ Agostino o San Tomaso ? ; VII. I problemi di Sant’ A gostino 


filosofo ; VIII. Sant’ Agostino e san Tomaso. Dans cette dernière étude 


“M. Masnovo signale comme points de convergence pour les deux docteurs : 


le hen entre la philosophie et la vie, la Révélation comme aboutissant des 


‘récherches rationnelles, l’immutabilité et la stabilité dans la notion du 


divin, le besoin du divin pour expliquer la connaissance humaine, l’expli- 


cation du bien et du mal. 
à G. F. 


235. Une source augustinienne de l'argument de saint Anselme, par 
Th. André AupeT, dans Etienne Gilson philosophe de la chrétienté, 
coll. « Rencontres », 1949, p. 105-142. 


Dans son examen de l’Argument de saint Anselme, l’Auteur « persuadé 


que l’augustinisme de saint Anselme se caractérise par l'épuisement 


dialectique, jusqu’à une extrême conséquence, d’un principe ou d’un 
texte augustiniens », s’impose en saine méthode de vérifier l’augustinisme 
de l'argument et du Proslogion, sans délaisser la garantie des preuves 
littéraires, c’est-à-dire en proposant d’abord un texte de saint Augustin, 
assignable comme source historique du texte et de la pensée de saint 


Anselme. « Ce texte est tiré du De Doctrina Christiana, I, 7, 7; « Nam cum 
ile. ut aliquid quo nihil melius sit atque sublimius illa cogitatio conetur 


adtingere ». GE 


236. El estudio de San Agustin, par R. FLorez, osA, dans Ciudad de 
Dios, t. LXVI, 1950, p. 371-388. 
À propos de deux ouvrages, l’Agostino de Sciacca et l’Augustinus 
de Przywara, le P. Florez étudie, d’une part, la conçeption augustinienne 


382 | BULLETIN AUGUSTINIEN POUR 1960 


PES CHEAP AUS RTS RIRE ARR RER IEEE RE A 


de la philosophie, comme processus d’intériorité débouchant sur la transs 
cendance et non pure dialectique subjective enfermée dans les limites 
du moi pensant ; d’autre part l'actualité de saint Augustin dans la façon 
de poser et de résoudre les problemes qui préoccupent nos contemporains: 
Pour lui, saint Augustin n’est pas précisément un philosophe moderne, 
si ce n’est par la manière de centrer sa spéculation tour à tour sur la réalité 
religieuse et humaine ; sa pensée reste étrangère à toute philosophie née 
de l’orgueil et ro iant au désespoir. 


237. Le Dottrine politiche dell’età patristica (Antologia filosofica, chap. xx : 
I grandi Padri della Chiesa, S. Agostino, p. 57-70, par Paolo Brezzx1Y 
Milano, Marzorati, 1949, 25 X 17. 


L'auteur sous forme d’anthologie a recueilli la doctrine politique des 
Pères depuis Clément de Rome jusqu'à saint Isidore de Séville. Treizé 
pages sont consacrées à saint Augustin. En quelques lignes est formulée 
la pensée sur les chefs principaux, constitutifs d’une doctrine politique à 
sociabilité de l’homme, transcendance de la justice et de la loi naturelle, 
devoir d’obéissance et valeur de la loi humaine, l’autorité et ses divers. 
types, l’emploi de la force au service de la religion, l’empereur et ses respons 
sabilités, Rome : ses grandeurs, ses faiblesses, sa mission, la justice et la 
paix fondements de l’État. Nous trouvons un très bref résumé de la doc= 
trine politique tirée des divers ouvrages d'Augustin, auxquels l’Auteur a 
d’ailleurs soin de nous renvoyer par des références à propos. 


238. Le problème de la philosophie bonaventurienne, Aristotélisme néopla* 
tonisant ou augustinisme, par R. RoBerT, dans Laval Théologique et 
Philosophique, t. VI, 1950, p. 145-163. | 


239. Die Wandlung des Friedensbegriffes von Augustinus zu Thomas 
von Aquin, par Fritz WiesenTHAL, Jur. Diss., München, 1949. « 
240. Die Bedeutung der Freiheit bei Epiktet und Augustin, par K. Barru, 
dans Das Menschenbild im Lichte des Evangeliums. Festschrift Emil 
Brunner, p. 49-64, Zurich, 1950. 


è 
# 


241. Der Zeitbegriff bei Augustinus und die Orientierung eines modernen. 
Zeitbegriffs an seinen Gedanken, par Hangsgeor BacasscaMipT, dan 
Philos. Jahrb., t. LX, 1950, 438-449. 1 


à 
242. St Augustine’s philosophical theory of law, par A. H. Curousr, dans, 
Notre-Dame Laswyer, t. XXV, 1950, p. 285-315. | 


243. The « Man» of St. Augustine and St. Thomas, par M.-V. MurxAïl 
S.-J., dans Proceedings of the American CAP Philosophical Association | 
t. XXIV, 1950, p. 90-96. | 


4 
“ 


244. En quel sens saint Augustin est-il philosophe ? par Blaise RES 
dans Doctor communis, 1950, 73-91. 


245. De libertatis notione augustiniana et scholastica, par L. VAN PeTE- 
GHEM, dans Coll. Gand., t. XXXIII, 1950, p. 149-154. 
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_Senequismo y agustinismo en Quevedo, par C. Lascaris Comnexo, 
ns Revista de Filosofia, t. IX, 1950, p. 461-485. 


247. Du concept de vérité chez saint Augustin, par Paul LaNDsBErG, ques 
“ Deucalion, 1950, p. 45-64. 


8. Augustinus und die Zeitauffassung der heutigen Physik, par Anton 
NEUHAUSLER, dans Hochland, 1951, p. 472-482. 


V. — DOCTRINES THÉOLOGIQUES 


für Kirchengeschichte, t. LXIIT, 1950, p. 75-132. 

:et article est la première partie d’une dissertation présentée en 1941 à 
laculté théologique de l’Université Martin Luther à Halle. Le sujet est 
ès important et n'avait pas été soumis jusqu'ici à une étude d'ensemble 
Al méritait. Le travail de Lorenz comble une lacune. Pour en donner 


conclusions. Remarquons cependant que l’auteur néglige quelque peu 
opposition, bien augustinienne, entre frui et uti, souverainement utile 


: un aspect moral, frui Deo est se ranger librement dans l’ordre 
choses voulu par Dieu ; un aspect intellectuel, frui Deo est une sorte 
prise de possession de Dieu. Il est difficile de voir lequel des deux 
ects est primordial pour l’auteur ; on a l’impression que l’aspect moral 
ime, car, faisant intervenir la chute originelle et la restauration, il 
nsiste sur l’attente eschatologique contenue dans la fruitio, pour lui inter- 
e toute réalisation mystique. Aussi est-il porté à interpréter les symboles 
ystiques, par lesquels Augustin décrit la prise de possession de Dieu 
second aspect), contempler, aimer, embrasser, goûter Dieu, etc... escha- 
talogiquemenit. Il dit expressément qu’il manque à la fruitio active le 
ractère mystique de l’union à Dieu : elle ne serait rien de plus qu'une 
oureuse intellection de Dieu. Cela nous semble insuffisant : encore 
qu'Augustin affirme maintes fois que la fruitio parfaite et durable est 
servée à la béatitude éternelle, il a connu dans sa vie des moments mysti- 
es, où l’union à Dieu se réalisa comme une véritable fruitio. Il est insuf- 
ant de dire que le Saint-Esprit est le principe de la fruitio Dei pour des 
‘aisons métaphysiques ; une analyse du rôle des dons du Saint-Esprit dans 
21 4 fruitio augustinienne fera découvrir son aspect hautement mystique. 

auteur ignore visiblement que E. Hendrikx, dont il se réclame, a modifié 
position négative à l'égard du caractère mystique de la visio Dei augus- 


inienne. 


» 


50. Synthesis of Sacrifice according to Saint Augustine, a study of the 
” sacramentality of Sacrifice, par A. F. Kruecer, Mundelein, Semina- 
- rium Stæ Mariae ad Lacum, 1950, 23 X 15, 171 p. 


Cette intéressante étude de théologie patristique attire d’emblée 
l'attention bienveillante en ce qu’elle se propose de n'être qu'un exposé 


49. Erüitio Dei bei Augustin, par Rudolf Lorenz, dans Zeitschrift 


28 #77 


ds 
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fidèle et rigoureux de la pensée de saint Augustin, dont jusqu'ici plusieurs w 
textes célèbres ont été le plus souvent utilisés à l’appui de thèses étrangères " 
à ses préoccupations. Ce présent essai prétend au contraire suivre l'idéew 
maîtresse, en cette matière du sacrifice, à travers les diverses œuvres 
où elle réapparaît. Ce « Key-concept » est vite identifié, et personne ne 
le contestera. C’est la notion, centrale dans tout l’augustinisme, de 
« sacrement » au sens large de signe sacré, visible par un de ses éléments 
qui symbolise et signifie l’autre, invisible, par suite d’un agrément d'une 
autorité compétente. Dans un premier chapitre (Le Sacrifice en général), 
une mise au point de la terminologie apporte la clarté suffisante dans 
l'explication des notions de sacrifice vrai ou invisible qui peut être inté- 
rieur ou même un acte extérieur — et de sacrifice visible ou rituel — 
(c’est-à-dire le sacrifice au sens retenu couramment) et que saint Augustin” 
appelle sacrement du premier. Au passage on rappelle opportunément 
que cette analyse augustinienne part des données de l’Ecriture et non pas 
d’une conception a priori des rapports entre Créateur et créature. De 
même la nécessité du sacrifice sera démontrée au terme d’une revue des. 
différentes phases de l’histoire de l’humanité. La recherche des diverses 
fins du sacrifice, avec l’heureuse insistance sur la fin d’adoration et d'union 
à Dieu, montre l’auteur soucieux de ne pas imposer à la pensée qu'il étudie, 
un moule trop anachronique. Puis c’est l’essence du sacrifice qu’on déter-. 
mine. Chez saint Augustin, c’est l’oblation, pense M. Krueger, qui cons= 
titue l'élément essentiel, mais dans tout sacrifice, concrètement, histori-… 
quement, que ce soit celui du Christ ou ceux d'avant ou d’après, cette 
oblation (on eût préféré le mot donation) exige une immolation. Des 
lecteurs choisiront sans doute de ne pas imposer si vite à saint Augustin 
le contrôle de nos catégories : il eût dit tout simplement que sacrifier un 
être, c’est le mener à sa fin. ! 


Enfin quelques pages soulignent la fonction sociale du sacrifice et du 
sacerdoce, comme le lien de fer qui les unit, ainsi que le caractère essentiel 
du prêtre « appelé » de Dieu et nullement substitut du peuple. 


Dans le chapitre 2 l'explication par le principe sacramentel est appliquée 
aux sacrifices de l'Ancien Testament : sacrifices relatifs, tous orientés vers 


la Réalité qui est le sacrifice du Calvaire, et valorisés uniquement par leur. 


valeur de préfiguration des dispositions intérieures du Christ, enfin parti- 
cipants déjà à la vertu de son Sang. 


Le Chapitre 3 est consacré au sacrifice sanglant du Christ — sacrement k 
de la destruction du péché — Nécessairement on devait passer en revue F 
les différents aspects de ce sacrifice. Pour le problème des droits du 
démon M. Krueger reprend la bonne formule de Rivière : Saint Augustin L 
en présence d’une doctrine du rachat certainement excessive chez plusieurs, 
l'a bien plus adaptée qu’adoptée. La Croix se présente aussi comme un 
exemple moral d’humilité donné aux hommes en imitation. Saint Augustin 
l'a marqué avec force mais sans du tout exclure le reste : le caractère 
objectivement et efficacement rédempteur. L'auteur en donne une démons-" 
tration concluante. L'analyse ensuite semble moins heureuse, voulant trop” 
plier la position augustinienne dans le cadre de la satisfaction vicaire 
et déceler les principaux linéaments de la doctrine de saint Anselme. 


LL. 


2e 
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Le asloee étudie la Messe qui, soit en tant que sacrifice du corps 
L Christ, soit en tant que sacrifice du Corps mystique, s'explique par 
même principe sacramentel. Il ÿ a immolation « in sacramento » réelle 
t même nouvelle à chaque messe et l'on peut dire que le Christ meurt 
\ chaque fois sous les yeux des fidèles (p. 407). L'auteur croit pouvoir affir- 

qu'entre saint Augustin et Billot il n’y a pas de différence sinon d’expli- 


ins > iiques aux yeux de qui la séparation des espèces consacrées 
effectue une mort sacramentelle, est peut-être déjà implicite chez saint 


re dire beaucoup à l’Épître 98 à Boniface et on se sent mal à l'aise au 
cours de ces rapprochements au moins hâtifs. D'ailleurs s’il fallait « pro- 
longer » à tout prix les perspectives augustiniennes, où suivrait bien plus 
ntiers l’essai simplement esquissé naguère par le P. Y. de Montcheuil. 
thème sacramentel y est utilisé pour éclairer le lien entre Messe, Calvaire, 
sacrifice invisible de l'humanité. On s’étonne d'ailleurs que l'ouvrage, 
paru depuis quatre ans, ne fasse pas l’objet d'une mention à la 
liographie. - 
On s'attendait à ce que les justes remarques de M. Krueger sur rie pri- 
mat de l’union à Dieu éomme fin du sacrifice encore plus que de la propi- 
tiation, et sur le rôle fondamental dans l’augustinisme de cette vérité de 
! nité du Christ et des chrétiens, soient davantage exploitées pour é 
mpréhension du sacrifice de la Croix et de la Messe. 
Les cinquante dernières pages traitent du sacerdoce des laïcs. Une 
de comparative soignée des différents textes de saint Augustin, 
omplète d'une revue des conceptions postérieures sur la participation 
s fidèles au sacrifice eucharistique, et il en ressort que l’enseignement 


saint Augustin, beaucoup moins restrictive sur ce point -que celle des 
res qui l’avaient précédé. 

En terminant on reconnaîtra le mérite de bonnes mises au point, soit 
ur rejeter des interprétations tendancieuses et superficielles, soit pour 
dégager la place centrale de la « sacramentalité », ou pour rendre à un mot 
ére sa teneur originale, v. g- le mot: religion, tout en jugeant que l’ exposé 
Égst trop systématisé, ce qui impose plusieurs fois aux textes de recevoir 
u e portée non exigée par la perspective strictement augustinienne. 
ccepter de perdre en clarté et en précision c'eut été gagner en fidélité. 
P- Gopanp. 


51. Consolation in Saint Augustine, a dissertation, par S. M. M. Be 
L The catholic university of America, Patristic studies, vol. LXXXTT, 


Washington, 1950, 23 X 15, xxm-116 p. 

4 - La consolation ou l'effort d'apporter un allègement aux peines de l’ PM 
et du cœur, occasionnées surtout par la mort d'êtres chers, a trouvé 
“chez les païens et les chrétiens de l’antiquité son expression dans des 
‘formes littéraires bientôt conventionnelles : traités, discours funèbres, 


0 dans l’affliction, sont empruntées à la sagesse de la vie, à la philosophie, 
e et, pour les chrétiens surtout, à la religion : ellés forment des lieux communs 


ANNÉE THÉOLOGIQUE 19-1951 4 


” 


tation ; et il ajoute par ailleurs que le « progrès » théologique dû à cer- 


ustin et en tout cas reste dans la ligne de sa pensée. C’est, semble-t-il, 


“% 


nt de S. S. Pie XII trouve déjà son fondement dans la doctrine de 
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ou topoi. Sister Beyenka traite de la Consolation dans les œuvres de | 
saint Augustin, L'introduction étudie la Consolation comme forme littéraire 
dans l'antiquité ; le ref Ch. décrit la Consolation chrétienne avant saints 
Augustin ; le n° Ch. décrit la vie de saint Augustin comme une expériencew 


de la mort et de la peine, qu'elle provoque dans les survivants : Augustin 


est une synthèse de l’homme qui a eu besoin d’être consolé et qui dans 
cette expérience a.appris à consoler les autres. Ce chapitre est intéressantw 


parce qu'il montre l’évolution des motifs de consolation chez Augustin. 


Le Ch. 111 étudie Augustin comme un Consolateur chrétien. Pour lui, 
consoler est d’abord un devoir de chrétien : « Pleurer avec ceux qui pleu- 
rent ». Aussi il y est fidèle, même dans les œuvres, traités, sermons et 
lettres, qui n’ont pas pour premier but de porter consolation. Ces idées 
se groupent autour de trois sujets : mort, peine du deuil, résurrection. 
La doctrine de la résurrection est le principal motif de consolation pour 
le chrétien. La Cité de Dieu est en un sens le livre de Consolation chrétienne 


PR dog Dre 


par excellence. Le dernier chapitre étudie les formes littéraires de Ilan 
Consolation chez Augustin : il connaît les formes conventionnelles dans 


la littérature latine, spécialement chez Cicéron, mais néglige l'œuvre des 
auteurs grecs chrétiens contemporains. L'analyse de ses œuvres de Conso- 


lation : De cura pro mortuis gerenda, un passage de l’Enchiridion, les Ser-« 
mons 172, 173, 361, 362, 98, 53, et celui de tempore fructuosæ maæstitiæ 
(Misc. Agost. I, 681), deux sermons douteux de consolatione mortuorum 
(P. L. x, 1159-1168), le sermon douteux in assumptione episcopi (P. L.“ 
xxxix, 1717-1718), les lettres 92, 259, 263 et la lettre inauthentique ad 
Probum (P. L. xxx, 1175-1176) montre que saint Augustin s’est dégagé 
des topoi antiques et des détails des formes conventionnelles de la Conso-* 


lation. 


Nous regrettons le recours à des œuvres douteuses ou non-authentiques 


leur apport est sans valeur. Dans la bibliographie l’auteur néglige de 
signaler la collection dont tel livre fait partie. La dissertation de Sr Beyenka 
aurait gagné beaucoup par une composition plus synthétique : telle 
quelle, son étude ressemble trop à un fichier, dont l’auteur ne domine 
pas assez la richesse. - 

A. C. dy: 


252. Lorsque saint Augustin explique les psaumes, par J. DELAMARE, 
‘dans La vie spirituelle, t. LXXXII, 1950, p. 115-136. 


Dans son commentaire sur les Psaumes saint Augustin revient sans cesse 
à la grande idée paulinienne : avec le Christ nous ne formons qu’un seul 
corps dont Il est la Tête et nous les membres. Il part de ce principe d'intér- 
prétation exégétique que « l'Écriture entière nous parle du Christ total », 
et de cet autre principe de notre foi « que nous sommes unis au Christ ». 
La Tête « fait la dignité de tout le corps » et lui donne son unité. Quant au 
corps tout d’abord il souffre pour « s'insérer dans le Christ afin qu’il 
continue en nous sa Passion rédemptrice et sa lutte contre le mal et 
le péché ». Le corps prie aussi « mais non pas sans la tête », toute prière 
que formule l'Église « passe par la bouche même du Christ ». Le propre 
du corps est de se développer, d'où cette universalité de l'Église dans 


un ee er Ars 
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une profonde unité. Enfin la EH la plus importante de la vie du 
| orps du Christ c’est la Résurrection de la‘ Tête les ‘est le commen- 
ent de celle de tout le Corps. 

A G. os à 


Das Mônchtum des Poison Augustinus, par Adolar ZUMKELLER 
O.E.S.A., Würzburg, Augustinus-Verlag, 1950, 22 X 15, p. 386. 


Cette étude sur le monachisme de saint Augustin se divise en trois 
er ndes parties : La première partie (p. 21-121) expose historiquement 
e igine de l'idéal monastique de saint Augustin et sa réalisation. La 

euxième partie (p. 121-215) analyse les idées fondamentales qui donnent 
in caractère propre à cet idéal monastique, La troisième partie (p. 215-360) 
sse en revue tous les écrits de saint Augustin : Règle, écrits thématiques, 
ttres ét sermons, où il traite de la vie religieuse. Cette partie se ferme sur 


auteur n’ignore pas les nombreux problèmes critiques soulevés dans cette 
ière ; cependant il ne Jes discute pas mais construit son exposé sur des 
nelusions oue ailleurs ; ainsi, pour l’historicité et la date de la Règle, 


A. C. d. V. 


254. : Les forces spirituelles RTE Témoignage de saint Augustin, 
: par F. CAYRÉ, dans L’Année Théologique, t. XI, 1950, p. 32-51. 


Les vraies forces spirituelles sont surnaturelles pour saint Augustin. Il 
et cependant les valeurs spirituelles auxiliaires comme la philosophie, 
Je plan intellectuel, et sur ce point il tient une position moyenne 
e saint Bonaventure et saint Thomas. Il y en a aussi d’ordre moral. 
tes sont au service des vertus théologales, soit qu’elles préparent au 
oins négativement celles-ci, soit qu'elles les accompagnent. Certains 
gèrent le rôle de ces forces auxiliaires, et leur attribuent ce qui revient 
grâce, même la plus haute, confondant tout. Maintenues à leur place, 
el es peuvent avoir un rôle immense dans la vie privée, comme dans la vie . 
sociale et même religieuse. En fait, ce sont les chrétiens qui peuvent le 
nieux les posséder pour promouvoir le bien, et ils le doivent. ja 


5. Dieu donne ce qu’il ordonne. Note en marge de l'Ethique d'E. Brunner, 
par P. Jaccarp, dans Revue de Théologie et de Éd 1950, 
p- 97-104. 


4 L'éthique protestante a pour fondement, d'après Brunner, l’idée de 
rocation, que « tout est à la fois donné et ordonné par Dieu ». C’est, par 
‘delà Calvin et Luther, chez saint Augustin que se trouverait cette doc- 
trine. Da quod jubes et jube quod vis. L'A. tente l’histoire de l'élaboration 
de cette doctrine par Augustin. C'est sous le coup de la grâce que 
nt Augustin sort du péché. Inspiré par Sagesse, vir, 21, il fait cette 
ère : « Continentiam jubes : Da quod jubes et jube quod vis » (Conf, x, 
et déjà vi, 11). De même pour la foi et la charité, elles sont don de 
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Dieu: En fait Augustin donne la doctrine de Paul sur l'impuissance natu 
relle de l’hommé et sa dépendance totale à l'égard de Dieu. Mais ce que 
M. Jaccard omet c’est que saint Augustin comme saint Paul n’ont pas, 
oublié de souligner l'importance de la fidélité et de la correspondance de 
l’homme à cette grâce qu’il est libre d’accepter ou de refuser. Ce point est” 
capital pour une interprétation objective de là pensée augustinienne, 


256. Le baptéme chez saint Augustin. Étude de théologie positive, par. 
. Alphonse BANNWARTH, Thèse de doctorat en théologie de la Faculté 
de Strasbourg, 17 juin 1950. \ 


257. Tradicién sobre un pecado sezual en el Paraiso ? II, B) S. A gustin À 
par F. Asensio, dans Gregorianum, t. XX XI, 1950, p. 35-62. -' 4 


L.. 


258. Amour, amitié, charité dans les Conjessions de saint Augustin, par. 
Emmanuel DurrEsKE, Diplôme d'Études supérioures, 1950. 


259. La necessità della Chiesa secondo Sto Agostino, par Gaspar Fo 
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